
HISTOIRE
DE

L’EMPIRE D’AUTRICHE.

QUATRIÈME ÉPOQUE,
DEPUIS LE RÈGNE D

’ALBERT 1, ROI DES ROMAINS , PREMIER DUC

D
’AUTRICHE DE LA MAISON DE HABSBOURG , JUSQU

’À LA RÉUNION

DES LIGNES HABSBOURGEOISES SÉPARÉES , SOUS MAXIMILIEN I.

DE 1291 À 1493 .



ÛTMlï

Éfefimû ®\ , ,ïfi

rif .îf
'$ r «s!fêrfè&' 4 ' * *i : .f*f J»1ff ' .* a

| S^ * •■) JS3*'

»niu.toi 4& ië•A. Jjr

m % / l £èf i «-

lippf
iÉàËxHÊÊtè



HISTOIRE
DE

L’EMPIRE D’AUTRICHE.

QUATRIÈME ÉPOQUE.

CHAPITRE 1 .
Albert I le Triomphant , roi des Romains ‘) , premier duc d ’Autriche de la

Maison de Habsbourg .
De 1291 à 1308 .

Albert I égalait bien son illustre père en esprit et
en énergie , mais il ne lui ressemblait aucunement en
caractère. Il était froid et sérieux . Quelqu ’agité qu

’il pût
être intérieurement , fût - ce même par les passions les
plus fougueuses , il restait toujours renfermé en lui- même
avec violence , et conservait imperturbablement son air
sombre et ténébreux. Il n ’avait jamais connu la gaieté
et haïssait aussi l ’enjouement dans les autres. Il était
économe et ennemi des folles dépenses et de la dissi-

0 Le plus grand nombre des historiens donnent à Albert I , de même
qu ’à son père Rodolphe et en général à tous les chefs de l’Empire
d’Allemagne , la qualité d'Empereur , bien que ce prince , comme plu¬
sieurs autres , n’ait eu que le titre de roi des Romains , qui est celui
que les chefs de l ’Empire germanique - romain portaient après leur
élection jusqu ’à leur couronnement à Rome , ainsi que je l ’ai déjà fait

remarquer plus d ’une fois dans le cours de l ’Époque précédente .
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pation . Mû par un esprit d'ordre qui lui était naturel , il
exigeait très - rigoureusement de toutes les classes de la
nation les qualités , les vertus et les devoirs que re¬
quérait leur état respectif . L ’injustice et l ’indulgence lui
étaient également étrangères . 11 prétendait de ses sujets
une obéissance absolue . Il voulait sincèrement leur bon¬
heur 5 mais pour arriver à ce but , il suivit le rude sen¬
tier de la force légale , au lieu de choisir la voie plus
douce de raffection et de la confiance. Dans sa politique
envers les peuples étrangers il dédaignait employer la
ruse , les dehors , et aimait à venir à bout de ses entre¬

prises par le droit chemin des armes . Sa fermeté était
inébranlable . Il supportait les plus grands revers avec
une force d ’âme extraordinaire , et attendait avec pa¬
tience et circonspection des changements plus heureux .

Dès qu
’Albert eut pris les rênes du gouvernement

en Autriche , en Sfyrie et en Carniole ( 12833 , ^ s ’oc¬

cupa du bien - être et de la prospérité de ces pays . A
l ’instar de son père , il dispersa les brigands , détruisit
leurs châteaux et protégea le commerce . Pendant qu

’il
était encore vicaire de l ’Empire en Autriche , il avait déjà
amélioré par un règlement , émané le 24 juillet 1281 ,
l ’ordre commercial de la ville de Vienne . Mais un prince
d ’un caractère tel que j ’ai dépeint plus haut Albert , qui en
outre ne voulait pas sacrifier le bien de toute une na¬
tion à l ’

avantage de quelques Grands , et qui par con¬

séquent , comme Souverain , avait éloigné la Noblesse
intéressée qui l ’entourait lorsqu ’il n ’était encore que vicaire

impérial , et donnait sa canfiance à des anciens serviteurs
fidèles de sa Maison , qui enfin avait une aversion très -

prononcée pour les franchises et privilèges particuliers
des provinces , des villes et de certaines classes de la
nation , un tel prince , dis-je , ne pouvait certes pas compter
sur un attachement général . Aussi la désunion ne tarda
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point à se mettre entre lui et ses sujets . Ces derniers ex¬
primèrent leur mécontentement par des murmures . Le coeur
si fier d’Albert en fut blessé . Les alentours étrangers de
ce prince , irrités de la haine générale qui les poursuivait
par tout le pays , s’en vengèrent en indisposant encore da¬
vantage le Duc contre le peuple , et en l ’induisant à user
de moyens rigoureux pour le réduire à une entière sou¬
mission . Ce procédé ne fit qu

’accroître le mécontentement
qui , vers la fin de l’année 1287 , était parvenu au plus
haut degré . Les bourgeois de Vienne surtout étaient fort
aigris de ce que le Duc n ’avait aucun égard aux droits
et franchises que le roi Rodolphe leur avait concédés , l ’an
1278 , et de ce qu’il agissait souvent contre leurs anciens
privilèges . Incités par la Noblesse , qui n ’osait pas lever
la première l’étendard de la révolte , les habitants de la
capitale se soulevèrent . La populace maltraita les servi¬
teurs d ’Albert , insulta les chevaliers souabes , et eut même
l ’audace d ’assiéger le palais ducal . Une députation de la
bourgeoisie fit remettre au Duc une liste des griefs de la
ville et en demanda d’un ton brutal le redressement , comme
aussi la confirmation de tous leurs privilèges . Albert leur
répondit par un refus formel . Il quitta Vienne , et se ren¬
dit à son château de Callenberg ( Kahlenberg

'
) , d’où il

dirigea les dispositions nécessaires pour le rétablissement
de la tranquillité . Il appela sous les armes tous les fidèles
du pays . Closterneubourg fut promptement mis en état
de défense . Ensuite on coupa aux habitants de Vienne
toute communication et le transport de vivres , tant par
terre , que par eau . La disette se fit bientôt sentir dans
la ville à un tel point , que le bas peuple , privé de ses
moyens de subsistance , fut réduit au désespoir et se prit
à la classe plus élevée des bourgeois , qui étaient la cause
principale de la sédition . Ces derniers , pour se soustraire
à la fureur de la populace qui menaçait leur vie , se vi-

7ni
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rent contraints de se soumettre au Duc . Les chefs de la
ville et les citoyens les plus riches et les plus notables al¬
lèrent , pieds nus et la tête découverte , trouver Albert au
château de Callenberg , pour solliciter leur pardon , qui
leur fut accordé , à l ’intercession de la duchesse Elisabeth .
Mais le Duc exigea qu

’ils lui remissent les diplômes de
leurs privilèges municipaux , qu71 déchira en leur présence .
Le magistrat et un comité des bourgeois jurèrent encore
une fois obéissance et fidélité au duc Albert et signèrent
plusieurs autres actes , par lesquels ils reconnaissaient la
souveraineté absolue de ce prince £18 et 27 février 1288) .
Tous les Nobles et bourgeois , qui avaient été les moteurs

principaux de la rébellion , furent obligés de donner de

pareilles reversâtes . Le roi Rodolphe confirma la trans¬
action faite entre son fils Albert et la ville de Vienne ,
par une proclamation , datée du 26 avril 1288 , et adressée
à tous les habitants de YAutriche ^ et dans laquelle il décla¬
rait de nouveau dissoute leur ancienne sujétion de l ’Em¬

pire germanique , et supprimait tous les privilèges concé¬
dés antérieurement . Un mandement semblable fut expédié
pour la Styrie . La Noblesse mécontente remit , après la
soumission de la capitale , l’exécution des desseins qu

’elle
méditait , à un temps plus favorable . Quelques chevaliers

qui , par leurs propos séditieux , avaient trop précipitam¬
ment manifesté leurs mauvaises intentions et avaient déjà
violé la paix publique par des hostilités contre les fidèles

partisans du Souverain , furent punis de leur témérité par
la perte de leurs châteaux .

Comme les Souverains des pays limitrophes de l ’Au¬
triche voyaient avec jalousie la puissance croissante de la
Maison de Habsbourg , ils n’épargnaient ni séductions ,
ni encouragements , pour exciter les Autrichiens à la ré¬
volte , espérant qu

’une guerre civile entre le Duc Albert
et ses sujets amènerait un démembrement des Etats au-



trichiens , dont ils pourraient profiter pour agrandir leur

propre territoire .
Les premiers démêlés d’Albert avec les princes voi¬

sins commencèrent par la Bavière . La princesse Cathérine ,
sa soeur , épouse d’Othon , prince héréditaire de ce du¬
ché , étant morte l ’an 1282 , Albert réclama , l’année sui¬
vante , la restitution des villes sur l ’Inn que le roi Ro¬
dolphe avait engagées à la Bavière pour la dot [de Ca -
thérine . Mais le duc Henri , loin d ’y consentir , demanda
le payement de la somme promise à sa bru , et se prépara
à la guerre . Albert , de son côté , concentra ses troupes
dans un camp près de Wels , et l’ami fidèle de sa Maison ,
l’archevêque Frédéric de Salzbourg , se joignit à lui avec
un corps d’armée considérable . Déjà le Duc s ’était avancé
au delà de Braunau . Mais l’entremise des évêques de
Passau et de Ratisbonne , ainsi que celle de Meinard de
Tyroï , empêcha qu’on en vînt aux hostilités . On ignore
sous quelles conditions la paix fut signée . Il est proba¬
ble , que le duc d’Autriche aura assuré à Henri de Bavière
le payement de la somme ci - dessus mentionée , qu

’il
acquitta effectivement l’an 1286 .

Un des favoris particuliers d ’Albert était l ’abbé Henri
d’Admont , homme rusé , hautain et ambitieux , à qui le
Duc avait confié le gouvernement de la Styrie , et qui abu¬
sait de son pouvoir , pour opprimer le peuple et extorquer
de l ’argent . L ’archevêque Frédéric de Salzbourg était
mort l’an 1284 . Son successeur Rodolphe de Hoheneck
avait été le chancelier et confident du roi Rodolphe , à
la recommandation duquel il était redevable de sa dignité .
Ce prélat était dur et sévère envers ses sujets , et comp¬
tant sur la protection du roi des Romains , il traitait les
princes voisins avec arrogance . 11 ne tarda pas à être
engagé dans une guerre avec Henri de Bavière . Pour
faire face aux frais qu

’elle occasionnait , il imposa extra -
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ordinairement les habitants de son diocèse . Comme cette
subvention s’étendait naturellement aussi sur les commu¬
nes salzbourgeoises qui appartenaient au couvent d ’Admont ,
Fabbé , irrité de cette innovation qui diminuait ses revenus ,
mais trop faible pour lutter seul contre l’archevêque , mit
tout en oeuvre pour brouiller celui- ci avec le duc Albert .
Comme ce prince se montrait fort disposé à embrasser
la querelle de Fabbé qu’il aimait beaucoup , l ’archevêque
eut recours au pape Nicolas IV , qui l’engagea à employer
contre son adversaire les censures ecclésiastiques qui étaient
en son pouvoir , et même l’interdiction , si besoin en était .
L ’archevêque Rodolphe , se fondant sur cet octroi pontifi¬
cal , tint , le 8 novembre 1288 , un synode à Salzbourg ,
auquel assistèrent le haut clergé dépendant du diocèse

salzbourgeois et Fabbé d’Admont aussi . Dans cette as¬
semblée , l’archevêque vint about par ruse de faire adopter
unanimement un projet de loi , portant qu

’aucun ecclési¬

astique ne pourrait dorénavant , sous peine d’excommuni¬
cation , exercer un emploi civil. Le but de ce décret était
évidemment d’obliger l’abbé d’Admont à se démettre de

son gouvernement de Styrie . Mais l’événement ne ré¬

pondit nullement à l ’attente de l ’archevêque . L ’abbé Henri ,
ne respirant que vengeance , courut à Vienne et persuada
le Duc à tirer raison de la prétendue injure par une décla¬
ration de guerre . Mais l’archevêque prévint le duc Albert ,
et commença lui-même les hostilités . Il s’empara de la
forteresse d’Ensbruck , que ce prince avait fait bâtir sur
les bords du Mandlingbach . Le Duc , après avoir fait
mettre en séquestre tous les biens salzbourgeois dans les
duchés autrichiens , marcha contre l’archevêque , s ’empara
de la ville salzbourgeoise de Frisac en Carinthie et la

livra aux flammes . Le bourg de Vansdorf fut conquis,
le 2 février 1289 , et ses murs furent rasés . L ’archevêque
Rodolphe , découragé par ces revers , fit des ouvertures
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de paix , qui fut signée vers la fin de septembre de la même
année . Mais le duc d ’Autriche , à l’instigation de l’abbé
d’Admont , refusa la ratification du traité conclu avec
Salzbourg . Comme l ’abbé avait aussi soulevé contre l’ar¬
chevêque plusieurs de ses vassaux , le Général autrichien
Ulric de Capell pénétra d’autant plus facilement dans les
pays salzbourgeois . La vallée dite Lavanthal en Carin -
thie , qui pour la plus grande partie appartenait à cet ar¬
chevêché , fut dévastée d ’une manière cruelle . Ce ne fut
qu’à la sollicitation de la duchesse Elisabeth que son époux
Albert consentit enfin en 1292 à ce qu’ on ouvrît de nou¬
velles négociations . L ’archevêque vint à Vienne et fut
obligé de souscrire à plusieurs conditions préliminaires
qu

’Albert lui dicta d ’après le conseil de Fabbé Henri .
L ’ entière décision de cette affaire fut remise à Rodolphe ,
roi des Romains . Mais encore avant que la sentence du
chef de l’Empire fut prononcée , l’archevêque Rodolphe
fut enlevé par une mort subite , le 1 avril 1290 . Comme
de cette manière le différend entre le duc d’Autriche et
l’archevêque n ’était pas terminé , ni la paix conclue, Albert
continua d ’occuper les cantons et endroits salzbourgeois
qu’il avait conquis.

Le roi Ladislas de Hongrie ayant été assassiné , le
10 juillet 1290 , le roi des Romains Rodolphe avait voulu
faire valoir les prétentions de l ’Empire germanique sur la
Hongrie . Il fondait ces prétentions sur l ’offre que Réla IV
avait faite en 1240 , où il s ’était vu presque entièrement
écrasé par les Mongols , de faire hommage pour son ro¬
yaume à Frédéric II , si ce prince le secourait contre ces
barbares , condition que l’Empereur n’avait nullement rem¬
plie . Charles U , roi de Naples , époux de Marte , fille
du roi Étienne V de Hongrie et soeur de Ladislas III ,
déclara , de son côté , son fils Charles - Martel héritier
du trône . Le pape Nicolas IV confirma les prétentions



de ce prince , et un légat le couronna , le 8 septembre 1290
à Naples , roi de Hongrie . Le pape fit valoir par là les

prétendus droits du Siège pontifical sur le royaume de

Hongrie , fondés sur la donation de S . Etienne . Mais
le roi Rodolphe n’en déclara pas moins par un décret im¬

périal , expédié le 31 août 1290 , la Hongrie fief vacant
de l ’Empire et le conféra , le même jour , à son fils Al¬
bert . La nation hongroise , au contraire, avait appelé au
trône le neveu du roi André II , dernier rejeton de la race

arpadienne , et cet André III , surnommé le Vénitien ,
avait été effectivement couronné à Albe - Royale , le 20

juillet de l ’année 1290 .
A la mort de Rodolphe I , roi des Romains , son fils

Albert se trouva dans une position fort difficile . Il se ma¬
nifestait parmi ses sujets un mécontentement général qui
menaçait d’éclater à chaque instant . Les princes voisins

n ’attendaient qu
’une occasion favorable , pour achever par

une attaque simultanée la ruine du prince autrichien . Le

roi André III exigea la restitution des places et districts

qu’Albert occupait en Hongrie . Mais ce prince , qui pré¬
tendait que le royaume lui appartenait en vertu de l’inves¬
titure que lui en avait donnée le roi son père , rejeta la
demande d ’André . Sur ce refus , André III envahit , en
automne 1291 , avec un corps de 8000 Cumans et Vala -

ques , le territoire autrichien. Les châteaux forts sur

*) Il y a peu de peuples , dont l'origine ait autant divisé les historiens

et les étymologistes que celle des Valaques . Les bornes d’une note

ne permettant pas d’alléguer toutes les conjectures qu’on a hasardées

à cet égard , nous nous arrêterons à la plus probable et à ce qu
’en

disent les annalistes byzantins qui sont les premiers, chez qui on

trouve le nom de Valaques . Ces auteurs désignent sous le nom de

Valaques des gens uniquement occupés au soin des troupeaux. Pal -

lade les dépeint comme des pâtres d’une figure hideuse , qui passent
des jours entiers dans des cavernes, d’où ils ne sortent que pour fon¬

dre sur les voyageurs qu’ils dépouillent etc. C’est ce genre de vie

agreste et grossière qui fit appeler ce peuple BX« | ( oisif , miséra-
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la Leitha furent conquis , la contrée de Wienerisch - Neustadt
jusqu’à Vienne dévastée , et même les faubourgs de cette
capitale incendiés. Après que le pays eut souffert pen¬
dant six semaines tous les maux imaginables , et que
Vienne eut été cernée durant tout ce temps , le duc Al¬
bert céda aux circonstances. Les deux princes eurent
ensemble une entrevue dans la plaine voisine de Fischa -
mend . La paix se fit par la médiation de l'archevêque
Lodomérias de Strigonie ( Gran) . Albert renonça à la
couronne de Hongrie et rendit tontes les places qu

’occu¬
paient ses troupes dans ce royaume. Une alliance offen¬
sive et défensive fut conclue entre VAutriche et la Hon¬
grie . On renouvela en même temps le traité de commerce
de 1277 .

A peine cet orage était - il conjuré , que le calme
fut de nouveau troublé dans les pays autrichiens par la

ble) Bloques ou Vainques, Par conséquent il parait , que le nom de

Valaques ne fut donné aux peuples qui le portent , qu
’après qu

’ils s’é¬
taient . fixés dans la Dacie. Ils demeurèrent d’abord entre le Volga et
le Jaik , et s’établirent ensuite sur les bords du Danube . Ceux qui se
cantonnèrent dans les montagnes de la Croatie et de la Dalmatie , fu¬
rent appelés Valaques noirs ou Morlaques. Quant à leur origine, c’est
une opinion presque générale parmi les Valaques , qu

’ils descendent
des restes de ces légions romaines qui , sous la conduite de Trajan ,
occupèrent la Dacie. Su noi sentent Rumeni , disent -ils (et nous aussi,
nous sommes Romains) . Une assez grande analogie qu

’on retrouve en¬
core entre la langue latine et celle des Valaques , semble en effet at¬
tester qu’ils sont une colonie romaine . Le pays occupé par les Va¬
laques embrasse une grande partie de l’ancien domaine des Daces et
des Grecs. Il comprend la Valachie proprement dite , la Moldavie et
une partie de la Transylvanie . Les Valaques se sont plus tard aussi
beaucoup répandus en Hongrie , où ils sont appelés Chnni , qui est
une dénomination vague , que les historiens appliquent indifféremment
aux peuples sortis des Palus Méotides . On ne doit point confondre
les Valaques , comme le font la plupart des historiens , avec les Cu ~
tnans qui , vers le même temps , quittèrent les rives du Jaik , s ’em¬
parèrent de la Moldavie et s’établirent depuis en Hongrie , entre le
Danube et la Teisse.
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sédition des Nobles qui firent éclater leur mécontentement .
Les Grands en Autriche avaient donné récemment une

preuve de leur malveillance , en refusant de prendre les
armes , pour s'opposer aux dévastations des Hongrois .
Les Etats de Styrie réclamaient plus hautement que ja¬
mais la confirmation de leurs anciens privilèges , l'éloigne¬
ment de tous les Souabes qui étaient en possession des

principales charges et dignités du pays , et surtout la

déposition du détesté abbé Henri d ’Admont , gouverneur
de la province . Les grands ravages , faits par les Hon¬

grois , ayant considérablement diminué les revenus de la
Chambre ducale , Albert se rendit à Gratz , et demanda
aux Etats un subside extraordinaire pour faire face aux

dépenses publiques les plus pressantes . Les seigneurs
saisirent cette occasion pour renouveler leurs demandes .
Comme ils reçurent une réponse évasive , l ’évêque Léo¬

pold de Seckau , leur organe , s'oublia au point de mena¬
cer le Duc de le renoncer pour Souverain . Albert répliqua
d’un ton bref , que les rapports resteraient tels que les avait
trouvés le roi Rodolphe , son père , et retourna à Vienne ,
le coeur rempli d ’indignation . Après son départ , les Grands
de Styrie commencèrent à manifester leurs mauvaises in¬
tentions . On tint des assemblées séditieuses à Gratz , et

parvint à s’assurer de la coopération de l ’archevêque Con¬
rad de Salzbourg , avec lequel il fut fait un traité , por¬
tant qu

’ on ne poserait les armes , qu
’après que ce prélat

aurait été entièrement indemnisé de la perte des terres

que l ’Autriche lui avait enlevées , ainsi que du dommage
qu’il avait souffert dans les dernières guerres . Le duc
Othon de Bavière , qui en 1290 avait succédé à son père
Henri , entra dans la ligue , moyennant une somme d ’ar¬

gent qu
’on lui paya , et la promesse qu

’on lui fit de lui
abandonner une partie de l’Autriche conquise . Les con¬
fédérés étaient tellement persuadés que le duc Albert per -
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drait la Styrie , qu
’ils désignèrent éventuellement un fils

du comte Ulric de Heunbourg pour Souverain de ce pays .
Celui- ci devait , en qualité de petit - fils du margrave
Herman de Bade , qui avait régné pendant deux ans sur
l ’Autriche , et de la princesse babenbergeoise Gertrude,
faire valoir un droit apparent sur le duché de Styrie .

Les confédérés envoyèrent un héraut à Vienne , pour
demander le dédommagement dû à l’archevêché de Salz -

bourg, et déclarer la guerre , en cas de refus . Le duc
Albert daigna à peine faire une réponse au porteur de ce
message présomptueux, et ne parut pas s ’apercevoir des
préparatifs de guerre que faisaient ses ennemis . Les Sty -
riens commencèrent , en janvier 1292 , les hostilités et
prirent quelques châteaux appartenants au Duc , tandis

que les Bavarois et les Salzbourgeois entraient dans la
haute Styrie . Les villes de Bottenmann et de Léoben furent
conquises, et l ’abbaye d’Admont livrée au pillage 5 après
quoi l ’on assiégea Bruck- sur- la- Mur . Dans cet intervalle
le duc Albert avait secrètement rassemblé ses forces . Par
son ordre, quelquescentaines de paysans frayèrent un che¬
min au milieu de la profonde neige qui couvrait la montagne
de Semmering, et il s’avança ensuite sur Bruck pour dé¬
gager cette place. Ceux qui assiégeaient cette ville , re¬
gardaient cette chaîne de montagnes comme impénétrable
à une armée en hiver . Aussi furent- ils saisis d ’une ter¬
reur panique à l’approche des troupes ducales. Tout prit
la fuite . Les Bavarois et les Salzbourgeois se retirèrent
jusqu’à Badstadt . Les Styriens se dispersèrent dans les
châteaux et sur les hautes montagnes du pays . Mais , se
voyant abandonnés à leurs propres forces par la fuite des
auxiliaires étrangers , les rebelles furent contraints de se
soumettre. Albert pardonna . Les chefs de la rébellion
obtinrent leur grâce , mais ils furent obligés de remettre
leurs châteaux forts au Duc . Dans une assemblée des
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Etats , tenue à 8 . Guy ( Sanct Veit) , Albert confirma de
son libre mouvement , par un diplôme particulier , les droits
et les privilèges de la Styrie . Ce qui satisfit principale¬
ment la nation , ce fut que le Duc ôta le gouvernement
du pays à l ’abbé d’Admont et qu

’on conféra cette charge
importante à Hartneid de Stadeck , qui jouissait de l ’estime
et de la confiance générale . Plus tard Albert confia à
Meinard de Tyrol , l ’ami et l ’allié fidèle de la Maison de
Habsbourg , la défense de la Styrie contre les entreprises
hostiles que pourraient tenter les Bavarois et les Salz -
bourgeois .

Cependant les princes électeurs d ’Allemagne s ’étant
assemblés à Francfort - sur - le- Mein, pour élire un roi des
Romains , le duc Albert se rendit à Mayence , afin d’être
à portée de ménager ses intérêts auprès des électeurs .
Le comte palatin Louis lui avait promis sa voix par écrit ,
le 13 avril 1290 , et Albert attendait un égal appui de la
part de ses trois autres beau - frères , qui étaient électeurs
aussi , savoir : le roiVenceslas de Bohème , le duc Albert
de Saxe et le margrave Othon- le- Long de Brandebourg .
Mais l’archevêque Gérard de Mayence , qui était l’ennemi
d ’Albert et avait en outre ses vues particulières , sut par
différentes négociations artificieuses et décevantes , et par
la promesse de fortes sommes d ’argent et d ’autres avan¬
tages , engager les électeurs à s ’en rapporter à lui pour
la nomination d ’un chef de l’Empire . En conséquence l ’ar¬
chevêque de Mayence , muni des pleins pouvoirs des six
autres électeurs , proclama , le 10 mai 1292 , son cousin
Adolphe de Nassau roi des Romains. Ce prince était le
plus illustre guerrier de ces temps - là , et très - digne du trône
par toutes les qualités du coeur et de l ’esprit qu

’il possé¬
dait 5 mais il ne jouissait que d’une fortune très - modique,
n’ayant pour tout bien que les trois seigneuries d ’idstein ,
de Wisbade et de Weilbourg , dans le comté de Nas -
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sau . Mais ce fut précisément cette faiblesse de puissance
qui lui procura la couronne . Il paraissait très - capable de
soutenir la gloire de l’Empire à la tête des armées ger¬
maniques , mais il était trop peu puissant pour lui donner
la loi.

Le duc Albert fut , à la vérité , fort affecté de l ’ex¬
clusion que lui avaient donnée les princes électeurs ; mais
il se remit aussitôt . Comme les troubles dans les provin¬
ces autrichiennes n’étaient pas encore entièrement apaisés ,
il se conforma avec une tranquillité apparente à une déci¬
sion , à laquelle pour le moment il ne pouvait s’opposer
par la force . Il livra les ornements impériaux , déposés
au château de Trifels £selon d ’autres à Kybourg ) , et se
fit investir par Adolphe à Oppenheim . Le nouveau roi
des Romains fit offrir à Albert la main de sa fille pour un
des princes autrichiens , dont l ’aîné , Rodolphe , n ’était
âgé que de huit ans 5 mais le Duc rejeta cette proposi¬
tion avec fierté et mépris . Le 24 juin , Adolphe reçut
la couronne à Aix - la - Chapelle . Ce prince , qui était si

pauvre qu’il fut obligé de contracter des dettes pour faire
face aux frais de son couronnement , se voyait par con¬
séquent nécessité de rémunérer les princes électeurs pour
leurs suffrages par d’autres complaisances . Aux électeurs
écclésiastiques il promit de leur donner des revenus de la
couronne impériale , des châteaux , des bourgs et même
des villes impériales . Il céda à la Rohème le pays de
Pleiss avec les villes d’Altenbourg , de Chemnitz et de
Zwickau , et il confirma au roi Yenceslas la possession
de la ville d’Egre . En 1294 Adolphe donna la main de
sa fille Mechtilde au prince Rodolphe , fils aîné du comte
palatin Louis .

Dans cette même année , Adolphe menaça le roi Phi¬
lippe IV de France de lui faire la guerre , s ’il ne resti¬
tuait sans délai toutes les terres arrachées à l’empire d ’Al -
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lemagne , et nommément le comté de haute Bourgogne
( Franche - Comté ) , que Philippe avait usurpée . Ce pays
faisait partie de l’ancien royaume d’Arles et était par con¬
séquent un lief de l ’Empire germanique . Le roi Philippe
avait déterminé le comte palatin OthonlV à marier Jeanne ,
sa fille et héritière , avec Philippe - le- Long , second fils
de France , à donner la haute Bourgogne pour dot à la
princesse , et même à assurer la succession ultérieure à la
France . Le comte palatin remit effectivement son pays
à la France , moyennant une certaine somme et une rente
annuelle que ce royaume s ’engagea à lui payer . C ’est
ainsi que cette belle province fut pour toujours détachée
de l’empire d ’Allemagne . Vers le même temps , Adolphe
conclut avec Edouard I , roi d’Angleterre , une alliance
contre la France . Le monarque anglais lui promit de l’ ai¬
der à obtenir la couronne impériale et lui envoya 30,000
marcs d ’argent ( selon d’autres 100,000 livres Sterling ) ,
par forme de subside . Mais , lorsque dans la suite la
guerre entre l ’Angleterre et la France éclata en Guienne
et en Flandre , le roi des Romains fut empêché , tantôt
par les menaces du pape Boniface VIII , tantôt par les
affaires intérieures de l ’Allemagne , d’y prendre une part
active .

A cette même époque ( 1294 ) , le roi Adolphe acheta
du margrave Albert , pour la somme de 12,000 marcs
d’argent , le pays de Thuringe et en même temps les pré¬
tentions de ce prince sur les possessions délaissées par
son neveu Frédéric Tuta dans l ’Osterland , en Misnie et
en Lusace . Albert , margrave de Misnie et de Thuringe ,
s ’étant dégoûté de son épouse Marguerite , fille de l’em¬
pereur Frédéric II , avait eu la lâcheté d ’attenter à la vie
de cette princesse , pour se marier avec Cunégonde sa
concubine. Mais Marguerite parvint à se sauver et mou¬
rut peu de temps après . Le margrave , devenu libre ,

i
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épousa aussitôt sa maîtresse ( 1271 ) , de qui il avait déjà
un fils nommé Apitius . La haine qu'Albert portait à
Marguerite , s’étendit jusque sur les fils qu

’il avait procréés
avec elle , au point qu

’il voulait les déshériter et laisser
ses États à son fils naturel . Le roi Adolphe , indigné de
la conduite abominable du margrave Albert , justement sur¬
nommé le Dépravé , s’était entremis en faveur de Fré -
déric- le- Mordu J) et de Dietman , enfants légitimes de ce
prince , et avait en 1290 ménagé un accommodement en¬
tre eux et leur père . Mais cette réconciliation n ’avait pas
été de longue durée . Frédéric Tuta étant mort , le 16
août 1291 , Frédéric - le- Mordu et Dietzman prirent pos¬
session des domaines de leur cousin . Mais le margrave
leur père réclama ces terres pour lui- même , et combattit
depuis , conjointement avec le margrave de Brandebourg et
le prince d’Anhalt , ses fils Frédéric et Dietzman qui , sou¬
tenus par leur valeur guerrière , et favorisés par la for¬
tune , eurent constamment l ’avantage sur leurs adversai¬
res . Le père dénaturé , voyant qu

’il ne pouvait opprimer
ses fils par la force de ses armes , crut que par la vente
ci- dessus mentionnée , dont il destinait le produit à Api¬
tius , il les frustrerait de leur légitime héritage . Le roi
Adolphe employa à ce marché une partie de l '

argent qu
’il

avait reçu de l ’Angleterre . Comme les princes misniens
ne voulaient pas se prêter à cette injuste spoliation , Adol¬
phe marcha avec une armée en Thuringe , dans l’Osterland
et en Misnie . Depuis le mois de septembre 1294 jusqu ’en
été 1298 , ces malheureuses contrées furent le théâtre de la
plus affreuse dévastation . Il est vrai , qu

’Adolphe par -

0 La margrave Marguerite ayant pris le parti de quitter la Cour de son
époux, passa un moment avant chez ses enfants pour leur dire adieu;
en les embrassant elle mordit par un transport extraordinaire de ten¬
dresse , mêlée de douleur, si violemment Frédéric, son ainé , à la joue
qu’elle lui fit une grande plaie ; c’est de là qu

’il fut ensuite nommé
Frédéric-le -Mordu .
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vint à s ’emparer de la plus grande partie de ces pays ;
mais les dangers qui menaçaient en 1298 sa couronne, l ’a¬
yant appelé ailleurs , les troupes royales furent expulsées
de la plupart de leurs conquêtes .

Tandis que les braves princes Frédéric et Dietzman
défendaient si courageusement leurs droits légitimes , le
duc Albert d’Autriche se trouvait engagé dans une nou¬
velle guerre avec l’archevêque Conrad de Salzbourg .
Voici ce qui l’avait occasionnée . On avait découvert en
1294 à Goysern - sur - la - Traun une mine de sel dont le
duc Albert , sur la proposition de l ’abbé d’Admont , fit
aussitôt commencer l’exploitation . Comme jusqu ’alors la
minière salzbourgeoise d’Hallein avait fourni le sel à la
plus grande partie des pays voisins , les nouvelles salines
menaçaient de restreindre le commerce de l ’endroit ci- dessus
nommé. Pour prévenir ce mal , l’archevêque fit demander
au duc Albert qu’on cessât de tirer le sel de la mine de Goy -
sern . Mais ce prince n’ayant pas voulu renoncer au libre
exercice d’un droit attaché à sa souveraineté , l’archevêque
s ’adressa au roi Adolphe et obtint de ce monarque un
décret , qui défendait au duc Albert de préjudicier encore
plus longtemps au privilège que le diocèse de Salzbourg
prétendait avoir de faire seul le saunage . La Noblesse
mécontente en Autriche , voulant tirer parti de la nouvelle
mésintelligence qui était survenue entre le Duc et l ’ar¬
chevêque Conrad , sollicita par des voies secrètes l ’ap¬
pui du roi Adolphe contre Albert . Dans cette situation
fâcheuse , le duc d ’Autriche fut attaqué , au commencement
de novembre 1295 , d ’une grave maladie qu’on attribue
aux viandes empoisonnées qu ’on lui aurait servies à table .
Comme on le disait déjà mort , l ’archevêque Conrad se
laissa induire par cette nouvelle à faire marcher en Au¬
triche un petit corps d ’armée , qui détruisit le bourg de
Traunau et les salines de Goysern . Mais , pendant qu

’on
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commettait ces actes d’hostilité , les remèdes violents aux¬
quels les médecins eurent recours , avaient sauvé la vie
au Duc , qui toutefois perdit un oeil. Dès qu’il fut rétabli ,
il confisqua tous les biens que l ’archevêché de Salzbourg
possédait en Autriche et en Styrie , et fit assiéger Rad -
stadt dans le cours de l ’été 1296 . Mais les Bavarois

>
étant venus au secours de cette ville , les Autrichiens le¬
vèrent le siège . Le roi des Romains voulut faire valoir
son autorité pour mettre fin à cette guerre . Mais le duc
d’Autriche insista sur son droit et ne se laissa intimider
ni par les menaces du Roi , ni par l’anathème dont le frappa
l ’archevêque . Les hostilités continuèrent jusqu ’en septem¬
bre 1297 , où l ’on fit enfin une paix et un arrangement dé¬
finitif. La réconciliation entre le duc Albert et l’arche¬
vêque Conrad fut même si complète , qu’ils contractèrent
une alliance . L ’archevêque paya au Duc 3000 marcs
d’argent , et promit expressément dans le traité de ne

f prêter aucune assistance au roi Adolphe . En effet , ce

prélat demeura depuis jusqu ’à la fin de sa carrière le plus
fidèle ami de la Maison de Habsbourg . En revanche , le
Duc l’honora d ’une confiance sans bornes . Il lui confia
même , étant à la veille d ’entreprendre l ’expédition pro¬
jetée contre Adolphe , pendant le temps de son absence ,
le soin de ses Etats et le nomma tuteur de ses fils , en
cas qu

’il vînt à mourir avant son retour .
Pendant que le duc Albert était si fort occupé par la

guerre contre Salzbourg , des troubles dangereux s ’étaient
aussi élevés en Autriche . Les murmures et les plaintes
au sujet des privilèges lésés et des charges , dignités et
possessions , concédées par Albert aux seigneurs souabes ,
se faisaient partout entendre plus hautement que jamais .
Dès le commencement de l ’année 1295 , où le bruit de la
mort du Duc se répandit , les mécontents avaient pris les
armes et saccagé les demeures de ces étrangers , ainsi
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que celles des indigènes , dévoués à leur Souverain . Ils
envoyèrent des députés à Vienne , pour demander la con¬
firmation des privilèges accordés au pays par différents

empereurs et régents . Ils exigèrent en outre , qu
’à l ’ave¬

nir aucun argent ne fut envoyé hors du pays , sans le con¬
sentement des Etats , et que tous les Souabes eussent à
quitter le pays ; ajoutant que , si le Duc ne souscrivait pas à
toutes ces conditions , ils renonceraient à la fidélité et à
l ’obéissance qu

’ils lui avaient promises . Albert , frappé
de la hardiesse des conjurés , acquiesça à leurs demandes ;
mais il y mit cette condition , que le renvoi des Souabes
ne s ’étendrait pas sur Herman de Landenberg et sur trois
chevaliers de Walsée , qui étaient apparentés et posses¬
seurs de grands biens en Autriche . Mais les séditieux
rejetèrent toute exception . Cet excès d ’insolence rendit au
Duc sa fermeté ordinaire . Il fit venir des troupes de Souabe
et d’Alsace , avec lesquelles il réduisit en peu de temps
les révoltés . Plusieurs perdirent leurs biens et furent bannis .

Le duc d ’Autriche , ayant rétabli la tranquillité dans
ses États , et s’étant réconcilié avec les princes voisins ,
Othon de Bavière excepté , forma avec les rois de Hon¬
grie et de Bohème , ainsi qu

’avec plusieurs princes , pré¬
lats et Nobles de l’Empire , une union secrète , tandante à
ôter au roi Adolphe la couronne d’Allemagne et à la
placer sur sa propre tête . Il chercha surtout à attirer l’ar¬
chevêque Gérard de Mayence dans son parti . Ce pré¬
lat avait élevé le comte de Nassau sur le trône , dans l ’es¬
poir que ce prince se laisserait conduire par lui , ou le
laisserait du moins prendre part au gouvernement . Mais
Adolphe s ’était bientôt affranchi d’une tutelle qui le contraig¬
nait . Outre cela , l’archevêque Gérard et les deux autres
électeurs ecclésiastiques n ’avaient encore reçu qu

’une partie
des récompenses et bénéfices , que le roi Adolphe leur avait
promis pour leurs suffrages . La plupart des princes d ’Al -
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lemagne avaient été fort exaspérés par le despotisme d’A¬
dolphe, par les excès que commettaient ses soldats indis¬
ciplinés, par le traité de subsides conclu , contre le voeu
général , avec l’Angleterre , et par la conduite inexcusa¬
ble qu

’ il avait tenue en Misnie et en Thuringe . Le peuple
ne faisait aucun cas de lui , et même plusieurs de ses an¬
ciens partisans commençaient à le mépriser et étaient por¬
tés à l’abandonner . Albert profita de cette disposition des
esprits , pour se rapprocher de plus en plus du grand but
auquel il tendait depuis longtemps . Des ambassadeurs
avec de riches présents furent envoyés à l’archevêque
Gérard et à beaucoup d’autres princes , pour les engager
à seconder ses vues . La plus grande partie de ces seig¬
neurs vinrent au - devant des désirs du duc Albert , et le
comte d ’Haigerloch , son ministre , rapporta à Vienne , en
échange des grandes sommes qu

’il avait distribuées en
Allemagne , des lettres contenant des assurances de dé¬
vouement . Au printemps de 1297 , Albert se rendit à
Prague , où l’on préparait de grandes fêtes pour le cou¬
ronnement du roiVenceslas et de son épouse . Une infinité
de princes voisins et de prélats , parmi lesquels se trou¬
vaient le duc Albert de Saxe , les margraves Othon et
Herman de Brandebourg , les archevêques de Mayence et
de Magdebourg et les évêques de Meissen , de Constance ,
de Bâle et de Frisingue etc . , assistèrent à cette cérémonie .
L ’archevêque de Mayence , que le duc d’Autriche avait
trouvé moyen de s ’attacher entièrement , se concerta dans
cette occasion avec tous ces princes Sur la déposition du
roi Adolphe et son remplacement par Albert . On fut bientôt
d ’accord sur le point principal ; le reste devait être plus
amplement discuté dans un congrès à Egre . Le comte
d’Haigerloch partit pour Rome . Il remit au pape Boniface
VIII , de la part des électeurs de Bohème , de Saxe , de
Brandebourg et de Mayence , des lettres , par lesquelles

8111
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ils se plaignaient de la conduite révoltante du roi des Ro¬
mains , et sollicitaient la permission de le déposer . Il ne

paraît pas , que le projet des princes électeurs ait obtenu
l ’agrément du souverain pontife ; car , lorsque dans la
suite ils s ’autorisèrent ouvertement de l’assentiment par écrit

qu
’ils avaient reçu du Saint - Siège , Boniface nia positive¬

ment aux envoyés d ’Adolphe de l’avoir donné. Il faut
donc que la réponse qui approuvait le dessein formé con¬
tre ce prince, soit émanée de la chancellerie papale ou de

quelques membres du Collège des cardinaux , à l ’insu et
sans l ’aveu du chef de l’Eglise . Le roi André III de

Hongrie entra également dans la ligue contre Adolphe ,
moyennant la somme de 15,000 marcs d ’argent , que le
duc Albert promit de lui payer pour son assistance .

Le roi Adolphe , ayant été instruit de la confédéra¬
tion formée contre lui , jura d’attaquer l ’Autriche et de pu¬
nir le duc Albert . Il menaça Egre et empêcha par là les

princes coalisés de tenir leurs conférences dans cette ville.
L ’archevêque de Mayence fut même tenu assiégé dans
un de ses châteaux par les troupes royales . Néanmoins
les princes s ’assemblèrent à Kaaden - sur - l ’Egre ; mais
comme l ’archevêque Gérard , qui était l’âme de la ligue ,
manquait , on ne put parvenir à prendre une ferme réso¬
lution . Au mois de février de l’année 1298 , une réunion
de princes encore plus nombreuse eut lieu à Vienne , où
ils avaient été invités par le duc Albert , pour assister
aux fiançailles de la princesse Élisabeth de Hongrie , âgée
de quatre ans , et de Venceslas , prince royal de Bohème ,
qui n ’en avait que sept . On y reprit les conférences enta¬
mées à Prague . La déposition d ’Adolphe fut enfin réso¬
lue , et l’on arrêta le plan de l’attaque à entreprendre con¬
tre lui . Pour réussir plus facilement dans son dessein , le
duc Albert se réconcilia aussi avec Othon de Bavière ; un
traité de paix et d ’alliance fut conclu , le 27 février , entre
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ces deux princes . Othon reçut encore 2000 marcs d^ar -

gent qu’il réclamait comme un arriéré de la dot de la prin¬
cesse Cathérine . Il se réserva en outre expressément le
droit de ne pas prendre les armes contre Adolphe .

Tout étant prêt pour la grande expédition qu’on allait

entreprendre , les Autrichiens , secondés par les Hongrois ,
les Bohèmes et autres auxiliaires , marchèrent de différents
côtés vers l’Inn . Le libre passage de l’armée coalisée

par la basse Bavière ne fut permis par le duc Othon et
son frère Étienne , qu^après qu’on leur eut assuré une
somme de mille marcs d’argent , et en outre le payement
des vivres nécessaires aux troupes . Mais Othon déclara
en même temps , qu

’il assisterait le roi Adolphe dans la

guerre qu’on allait lui faire , et effectivement il se mit en
marche avec ses troupes vers le Danube , où l’armée
de ce monarque se rassemblait . Après la mort du comte
palatin Louis £1294 ) , la haute Bavière et le Palatinat du
Rhin avaient été partagés entre ses fils Rodolphe et Louis .
La voix électorale palatine devait appartenir aux deux
frères en commun. Les ducs Othon et Étienne de la basse
Ravière ne prétendaient pas alors , à ce qu’il paraît , au
droit de suffrage . La dispute qui s ’éleva au sujet de
l’héritage paternel , produisit une longue inimitié entre les
deux frères Rodolphe et Louis , ce qui fut cause que ces
princes adoptèrent aussi des systèmes politiques opposés .
Louis , que la duchesse douairière Mathilde fit élever
avec les fils du duc Albert d ’Autriche , se montra sincè¬
rement attaché à ce prince . Son frère Rodolphe , au con¬
traire , étant beau - fils d’Adolphe , tint le parti de ce Sou¬
verain .

A l ’aide des princes bavarois , Adolphe avait déjà
rassemblé une armée considérable , avec laquelle il se
porta sur le Rhin , pour passer en Alsace . Mais Albert
s’étant avancé vers Strasbourg , le roi des Romains re -

8 *



monta le Rhin , pour aller à la rencontre de son ennemi . Près
de Kentzingen les deux armées restèrent pendant quinze
jours en présence , n’étant séparées que par l’Elz . Adol¬

phe se disposa enfin à traverser cette rivière , pour atta¬

quer son rival5 mais Albert , qui ne se sentait pas encore
assez fort pour risquer une bataille décisive , conclut un ar¬
mistice de vingt - quatre heures , et ayant promptement mis le
feu à son camp , il se tourna de nouveau à gauche vers
le Rhin , passa ce fleuve, et alla camper près de Strasbourg .

Pendant que ces mouvements militaires avaient lieu,
les électeurs de Saxe et de Rrandebourg , ainsi que les
ministres plénipotentiaires du roi de Rohème et de l ’élec¬
teur de Cologne se réunirent auprès de l’archevêque Gérard
à Mayence ; le comte palatin le jeune , Louis , avait aussi

transporté la voix électorale palatine au duc Albert de
Saxe . Au nom de ces princes , Adolphe fut cité par
trois fois devant le tribunal de Mayence pour répondre
aux accusations portées contre lui ; et sur son refus de

comparaître , les électeurs le condamnèrent par contumace
et le déclarèrent déchu de la couronne . Ensuite le duc
Albert d ’Autriche fut élu roi des Romains par les six
voix de Mayence , de Cologne , de Bohème , de Saxe ,
de Brandebourg et du Palatinat . L ’électeur de Trêves et
le comte palatin Rodolphe , ce dernier comme ayant part
à la voix électorale palatine , au contraire , protestèrent
contre la déposition d ’Adolphe et la nouvelle élection.

lie roi Adolphe , résolu de défendre son trône jusqu ’à
son dernier soupir , quitta le camp retranché qu’il occupait
près d ’Eisenach , pour suivre les Autrichiens qui , faute
de vivres , avaient levé leur camp près de Strasbourg et
s ’étaient dirigés sur Worms . Le 2 juillet 1298 , les deux
armées se choquèrent dans les environs de cette ville,
entre Gelheim et Rosenthal . Albert plaça ses troupes sur
une éminence , appelée Hasenbuhel , et les divisa en
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trois corps . Il ordonna au centre d ’attendre , pied ferme,
l ’attaque de l ’armée d’Adolphe . Ensuite les deux ailes
devaient entourer l ’ennemi sur les flancs et l’envelop¬
per . Les soldats reçurent ordre d ’abattre principalement
les chevaux ennemis , mais d’épargner les cavaliers et les
faire seulement prisonniers . Pour détourner de sa pro¬
pre personne les attaques ennemies , le Duc prit un ha¬
bit de guerre de peu d ’apparence , tandis qu’il fit porter à
plusieurs chevaliers des armes et boucliers qui ressem¬
blaient à son armure ordinaire . Les forces d ’Adolphe
étaient peut - être supérieures à celles d’Albert 5 mais ,
comme les troupes de différentes villes de l ’Empire n ’é¬
taient pas encore arrivées , ses capitaines furent d ’avis
qu’on attendît ces renforts . Malheureusement Adolphe
n ’écouta pas ce sage conseil . Impatient de décider la que¬
relle et de se venger de celui qui voulait lui ravir la cou¬
ronne , il s ’avance , à la tête de sa cavalerie , contre le
centre de l ’armée confédérée . Il ne trouve d’abord au¬
cune résistance 5 mais les deux ailes de l’armée d ’Albert
ayant exe'cuté la manoeuvre présente par ce prince , les
Autrichiens et leurs alliés chargent l ’ennemi de tous côtés .
Cette attaque , et surtout la pluie de flèches que les Hon¬
grois et les Cumans font tomber sur l’armée d ’Adolphe ,
mettent celle- ci en déroute . Comme elle se voit sur le
point d ’être entièrement entourée , le courage abandonne
les troupes et elles commencent à chanceler . Dans cette
position fâcheuse , Adolphe perd son sang - froid 5 il court
aux postes les plus avancées , pour y rétablir l ’ordre et
enfoncer le centre des Autrichiens . Ce valeureux , mais
imprudent prince , qui portait une armure décorée de toutes
les marques de la dignité royale , pénètre dans les rangs
ennemis . Pendant qu

’il combattait avec la plus grande
bravoure , son coursier fut blessé et son casque lui tomba
de la tête . Mais Adolphe se releva bientôt , et placé sur
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un cheval frais , il se jette , la tête découverte et étourdi

par sa chute , presque hors de lui- même , au milieu de la

mêlée . On prétend qu
’
y ayant rencontré Albert , il le re¬

connut malgré son déguisement , et s’ élança avec furie

sur son adversaire . Il est incertain , si Adolphe fut blessé

par Albert lui- même et s ’il fut tué par le Wildgrave , ou

par quelque autre chevalier de la suite du duc d ’Autriche .
Son corps était percé de plusieurs coups . Il fut inhumé

dans le couvent voisin de Rosenthal . Ce combat ne fut

pas sanglant . Peu de cadavres gisaient sur le champ de

bataille 5 en revanche on y trouva plus de deux mille che¬

vaux tués ou blessés 5 ce qui était l ’effet des longues épées ,
qu

’avait inventées Albert , et de la manière de s ’en servir ,
introduite par lui . On rapporte que dans cette mémorable

journée il faisait une chaleur si excessive , que plusieurs
chevaliers étouffèrent dans leurs cuirasses . Robert , fils

d ’Adolphe , plus de soixante comtes , un grand nombre

de Nobles et de guerriers , furent faits prisonniers . Le

duc Othon de Bavière et le comte palatin Rodolphe , qui
avaient commandé sous Adolphe , se retirèrent avec l’armée
vaincue en deçà du Rhin jusqu ’à Heidelberg . Albert
d’Autriche avait reçu trois grièves blessures qui mirent

même sa vie en danger .
Comme Albert n’avait été élu roi des Romains à Ma¬

yence que par six voix , dont celle du Palatinat était même

encore douteuse , la validité de cette élection pouvait être
contestée . Par conséquent ce prince prit la sage résolution
de renoncer à toutes les prétentions qu’il pouvait former du
chef de cette élection , et de s ’en remettre à un nouveau choix.

Cependant , pour s’en assurer le résultat , il se rendit en

personne auprès du comte palatin Rodolphe , son neveu ,
et parvint à le gagner . L ’archevêque de Trêves se laissa

également apaiser . On convoqua une nouvelle Diète à

Francfort , où le duc Albert fut élu d’une voix unanime
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roi des Romains , le 27 juillet 1298 , et couronné par
l ’archevêque de Cologne , le 28 du mois suivant .

Au mois de novembre de la même année , on tint
à Nuremberg une Diète brillante , telle qu’on n ’en avait
vue depuis longtemps . Tous les électeurs y furent pré¬
sents ; on y compta soixante princes ecclésiastiques et
séculiers , trois cents comtes et barons , et cinq mille
Nobles . Les princes électeurs remplirent en personne
leurs fonctions de grands - officiers ; le roi de Bohème celle
d ’archiéchanson de l’Empire , la couronne en tête . Dans
cette assemblée , Albert sanctionna de nouveau les lois
données par l ’

empereur Frédéric H , l’an 1235 . A Nu¬
remberg le 19 novembre , Elisabeth , épouse d’Albert ,
fut aussi couronnée Reine , et deux jours après , le Roi in¬
vestit ses fils Rodolphe / // , Frédéric et Léopold , de
l ’Autriche , de la Styrie et de la Carniole . Le premier
de ces princes , à peine âgé de quatorze ans , fut destiné
à gouverner ces provinces . Le Roi laissa ses fidèles con¬
seillers Landenberg et les trois chevaliers de Walsée
auprès de ses fils , pour diriger les affaires publiques ^ Les
Autrichiens reçurent leur jeune prince , qui par ses ma¬
nières affables et sa bonté, avait déjà captivé tous les
coeurs , avec de grandes démonstrations de joie . Il leur
promit de protéger leurs anciens droits . Au mois de dé¬
cembre 1298 , les Etats d’Autriche lui prêtèrent seraient
de fidélité à Vienne . Les Styriens en firent de même à
Neustadt , au commencement de mars de l’année suivante .
Le 23 mars 1299 , Albert donna au pays au- dessus
de l ’Ens un nouveau code de procédure . Ce fut dans le
cours de la même année qu

’on acheva la construction du
nouveau palais ducal , commencé par le duc Henri II dit
Jasomirgott . Albert y ajouta la chapelle , qui existe en¬
core actuellement dans la cour nommée Schweitzerhof
Ccour des SuissesJ . Une des premières affaires dont
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Rodolphe IÏI eut à s ’occuper , fut la réduction de quelques
chevaliers , qui par leurs brigandages désolaient le pays .
Au mois de mars 1300 , le château de Falkenberg sur
les confins de la Moravie et celui de Rauheneck , non loin
de Vienne , furent conquis et dévastés . L ’année suivante ,
le margrave Henri V de Burgau , de la Maison de Rocken -
stein , qui était d’un âge fort avancé et n ’avait pas d’hé¬
ritiers , céda son margraviat , comme un fief mouvant de
l’Empire , au roi des Romains et au Corps germanique .
Albert le conféra à son troisième fils Léopold , avec le
droit de succession pour les autres princes autrichiens .
L ’abbé de Fulde transporta aussi au duc Léopold les fiefs

ecclésiastiques dépendants de son abbaye , qu
’avait pos¬

sédés le margrave Henri .
Le pape Boniface VIII , qui regardait Albert d’Au¬

triche comme un usurpateur et rebelle à son Souverain

légitime , le déclara incapable de régner , à cause de la

perte de son oeil , et son élection invalide à tout égard .
Albert se mit avec fermeté au- dessus de cet injuste traite¬
ment . Bientôt après , il se rapprocha du plus mortel ennemi
du pape , le roi Philippe IV de France , qui avait des dé¬
mêlés sans fin, non- seulement avec le Saint - Siège , mais
encore avec Edouard I , roi d ’Angleterre et le comte de
Flandre . Philippe et Albert convinrent de terminer à l ’amia¬
ble les anciennes querelles qui subsistaient entre la France
et l ’Empire d’Allemagne . Au mois d ’août 1299 , un ma¬

riage fut contracté entre le duc Rodolphe III , fils du roi
Albert et la soeur de Philippe , Blanche , comtesse dou¬
airière de Hainaut , et le 5 du mois suivant , on signa un
traité d’alliance entre les deux monarques .

Les électeurs rhénans , les archevêques de Mayence ,
de Trêves , de Cologne , et le comte palatin , avaient , par
les droits de péage exorbitants qu’ils levaient sur le Rhin ,
fort entravé la navigation de ce fleuve et presque détruit
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le commerce dans ces contrées . Ces impôts avaient déjà
été interdits par la paix publique , publiée l’an 1235 $ et
lorsque plus tard Rodolphe , Adolphe et Albert renou¬
velèrent cette loi , ils avaient ordonné non- seulement
qu

’on supprimât les nouvelles taxes qu
’on avait illégale¬

ment imposées , mais aussi qu’on diminuât celles qu
’on

avait arbitrairement augmentées . Toutefois contradictoi¬
rement à leurs propres ordonnances , Adolphe et Albert
avaient , pour obtenir les suffrages des électeurs , non-
seulement confirmé ces princes dans la jouissance des droits
de péage , tels qu

’ils se trouvaient réglés , mais les avaient
même autorisés à établir de nouvelles douanes sur le
Rhin . Les villes commerçantes s ’en plaignirent hautement
et prièrent le roi Albert avec instance de les délivrer de
cette insupportable oppression , qui menaçait d’anéantir
pour jamais leur prospérité . Le Roi alors somma en 1300
les trois électeurs ecclésiastiques , ainsi que le comte
palatin , d’observer exactement les lois qui protégeaient
la navigation du Rhin . Mais les princes refusèrent non-
seulement d’obéir , mais ils commencèrent encore , au mois
de septembre , à tramer une conspiration contre Albert .
Le roi Venceslas de Rohème , qui n ’aimait pas son beau -
frère , entra secrètement dans le parti des rebelles . Le
pape Boniface VIII se déclara pour eux et les engagea à
des démarches décisives . Les princes rhénans allèrent enfin
jusqu ’à exiger que le Roi se présentât devant le tribunal
du comte palatin , pour répondre aux plaintes portées
contre lui , et dont la principale était d ’avoir pris les ar¬
mes contre le roi Adolphe et par là causé la mort violente
de ce Souverain , quoique la plupart de ces princes élec¬
teurs eussent pris eux- mêmes une part active à la révolte .
Au mois d ’avril 1301 , le pape Boniface cita le roi Albert

*) On sait que les comtes palatins étaient originairement juges dans le
palais , et juges des causes civiles entre le prince et les sujets.
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à comparaître dans six semaines devant le Siège aposto¬
lique , pour se justifier , s ’il le pouvait , du crime de lèse -
majesté commis contre la personne du roi Adolphe , et
défendit de le reconnaître pour roi des Romains . Les trois
archevêques convinrent avec le comte palatin du Rhin de
procéder contre Albert , comme ils avaient procédé contre
son prédécesseur . Mais le roi Albert répondit à toutes
les sommations et procédures par la guerre . Il marche
d ’abord contre le palatin Rodolphe et l’archevêque Gérard ,
le chef des révoltés , et après leur avoir enlevé plusieurs
villes fortes , il fait saccager le Palatinat et le territoire
de Mayence . La conquête de la forteresse de Bingen ,
qui passait alors pour imprénable , accrut la réputation
militaire d ’Albert , et répandit une telle consternation parmi
ses ennemis , que l ’archevêque Gérard et le palatin Ro¬
dolphe se soumirent et prêtèrent de nouveau serment de
fidélité au Roi . Comme ce Souverain était aussi soutenu
par les troupes de plusieurs comtes des Pays - Bas , il
vint d’autant plus facilement à bout de réduire les arche¬
vêques de Trêves et de Cologne . Il se raccommoda avec
ces prélats , et les péages du Rhin furent supprimés .

Les victoires d ’Albert avaient privé le pape Boniface
de ses principaux partisans en Allemagne . Ce pontife,
qui était brouillé plus que jamais avec le roi de France
qu

’il avait excommunié et déclaré déchu du trône , craig¬
nant qu

’Albert ne se joignît à Philippe - le - Bel , pour pous¬
ser la Cour de Rome à bout , reconnut enfin , le 30 avril
1303 , Albert d’Autriche pour roi des Romains légitime¬
ment élu , et lui offrit même le royaume de Philippe - le- Bel ,
pourvu qu

’il déclarât la guerre à ce monarque . Albert ne se
laissa pas éblouir par cette offre brillante 5 cependant , vou¬
lant mettre le pape dans ses intérêts , il s’

engagea à dé¬
fendre l ’Église romaine contre ses ennemis , reconnut la
dépendance des rois germaniques et empereurs romains
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du Saint - Siège , et promit de ne point passer en Italie
sans l ’autorisation expresse du pape . Mais Boniface VIII
étant descendu au tombeau dès le mois d ’octobre de la
même année , ni le roi Philippe —le —Bel , qui était en guerre
avec la Flandre , ni le roi Albert , qui allait avoir besoin
de toutes ses forces ailleurs , ne songèrent point à se com¬
battre . Dans la Diète tenue par Albert à Nuremberg , l ’an
1298 , il avait confirmé au roi Venceslas de Bohème la
possession de la ville et du château dePirna , que ce prince
avait achetés de l ’évêque de Meissen ; mais il lui avait
refusé l’investiture formelle de la Misnie , à laquelle le roi
de Bohème croyait pouvoir prétendre , en vertu d ’une con¬
vention faite en 128 .9 avec le margrave Frédéric Tuta , et
approuvée par le roi Rodolphe I . Irrité de ce refus , Ven¬
ceslas résolut de s’ en venger dès que l ’occasion s ’en
trouverait . En attendant qu

’il s'en présentât une , il accepta
avec avidité tout accroissement de puissance que la for¬
tune , à cette époque , lui offrit largement . Au commence¬
ment de 1299 , Frédéric - le- Mordu avait de nouveau con¬
firmé par un acte à Venceslas la suzeraineté sur laMisnie
et la Lusace supérieure ( méridionale ) , telle que le mar¬
grave Frédéric Tuta l ’avait déjà transportée à la Bohème
l ’an 1289 . L ’évêque Albert de Meissen investit le roi Ven¬
ceslas de la ville de Dresde , appartenante à cet évêché .
Plusieurs autres endroits qu

’Ottocare avait déjà engagés
au margrave Henri de Misnie , beau - frère de Frédéric -
le- Belliqueux , pour ses prétentions sur l ’héritage baben -
bergeois , furent aussi retirés par le roi Venceslas mo¬
yennant de l ’argent comptant .

Prémislas II , Souverain de la Pologne , qui fut as¬
sassiné l ’an 1296 , n’ayant laissé qu

’une princesse , nom¬
mée Élisabeth , les Polonais élurent Uladislas Loktiek

pour son successeur . L ’activité , que ce prince déploya d ’a¬
bord dans la manutention de la tranquillité publique et dans
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la réduction de vassaux arrogants , ne tarda pas à se
ralentir . Il s ’adonna à la débauche et laissa le soin des
affaires à de vils courtisans , qui surchargeaient le peuple
d ’impôts ; de cette manière le pays se trouva en peu d ’an¬
nées dans un état de confusion complète . Les exactions
d ’Uladislas devinrent enfin si accablantes , que les Grands
du pays , révoltés de la conduite de ce prince , le déposè¬
rent l ’an 1300 , et offrirent au roi Venceslas de Bohème
la main de la princesse Elisabeth , fille du roi défunt , avec
la couronne de Pologne . Venceslas se mit aussitôt en
marche avec une nombreuse armée , chassa Uladislas
Loktiek , qui s ’enfuit en Hongrie auprès du puissant comte
Omodée , fut couronné à Gnèse par l’archevêque de cette
ville , et devint ainsi Souverain de la grande et petite
Pologne , comme aussi de la Poméranie , dont Prémis -
las II avait hérité . Les fiançailles avec la princesse
Elisabeth , âgée de 14 ans , furent célébrées à Posen .
Après avoir laissé des gouverneurs bohèmes à Craco -
vie , dans la grande Pologne et dans la Poméranie pos¬
térieure , le roi Venceslas retourna avec sa jeune fiancée
à P ]•ague , où le mariage fut consommé trois ans après .

Vers le même temps , le destin offrit aussi au roi
Venceslas la couronne de Hongrie , et le moment pa¬
raissait être arrivé où les monarques de Bohème , par¬
venus au plus haut degré de la puissance , s’élèveraient
fort au- dessus de tous les potentats de l ’Europe .

Pendant le temps que le roi André III de Hongrie
avait aidé son beau - père Albert d’Autriche à monter sur
le trône d’Allemagne , il s’était vu inquiété de diverses
manières dans l ’intérieur de son royaume parles partisans
de la Maison de Naples . La plupart des villes maritimes
de Dalmatie et de Croatie avaient , à la sollicitation du comte
Paul de Brébir , reconnu Charles - Robert ou Carobert ,
fils de Charles - Martel de Naples et petit- fils de Char -



125

les II et de Marie , fille d’Étienne V et soeur de Ladislas
III , roi de Hongrie , pour Souverain de ce royaume . Le
pape Boniface VIII avait même nommé un Sicilien , le
frère mineur Pierre , Chapelain de la Cour de la reine
Marie de Naples , archevêque de Spalatro . Tous les efforts
d’André pour réconcilier le souverain pontife avaient été
vains. L ’archevêque Grégoire de Strigonie , qu’il avait
envoyé à Rome , trahit son roi et passa dans le parti de
Charles - Robert . La nouvelle de cette désertion ne fut
pas plutôt parvenue au Roi , qu

’il sollicita l’assistance du
clergé de la Hongrie , et nomma l ’archevêque de Colocza
son chancelier . Sur le conseil de ce prélat , on tint une
grande assemblée des Etats dans la plaine de Rakos près
de Bude . Le haut clergé et la Noblesse déclarèrent dans
cette Diète , qu’ils resteraient invariablement attachés
à André , leur roi naturel et légitime . Mais on y prit
aussi plusieurs arrêtés qui restreignaient autant la puis¬
sance et les revenus de la couronne, qu

’ils étendaient les
privilèges et le pouvoir du clergé et de la Noblesse . Il
fut, entre autres , décrété que le roi n’exercerait aucun acte
souverain , sans avoir auparavant demandé l ’avis de deux
évêques et de quelques conseillers nobles , choisis par la
Diète . La liberté illimitée de l ’Église hongroise dans
l’élection de ses évêques et prélats , et dans la régie de
leurs biens , fut sanctionnée de nouveau . Le pape Boni-
face nomma en 1299 l ’archevêque Grégoire de Strigonie
son légat en Hongrie et lui donna les pouvoirs les plus éten¬
dus . Le but apparent de la mission de ce prélat était de
poursuivre et de punir les païens et les hérétiques , ainsi
que les rebelles au Siège pontifical 5 mais son instruction
secrète lui préscrivait d ’effectuer dans un synode la dépo¬
sition d’André , pour avoir empiété sur les droits de l ’É¬
glise de Strigonie .

L ’
archevêque Grégoire arriva en Dalmatie , d ’où il
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marcha avec une armée , rassemblée par les comtes de

Brébir , vers la Hongrie . Il établit son siège àVesprim , et

somma tous les évêques hongrois de se rendre dans cette

ville , où il voulait , disait - il , conjointement avec eux,
juger le Roi . André , qui avait convoqué une seconde Diète ,
où tout le clergé et toute la Noblesse furent présents , dé¬

clara être prêt à se justifier devant tous les prélats hon¬

grois de l’imputation , formée contre lui , d ’avoir lésé

les droits de l’Eglise de Strigonie . Mais il refusa de le

faire à Vesprim et envers le légat , attendu que celui- ci

ne pouvait être juge dans sa propre cause . Comme l ’ar¬

chevêque Grégoire ne voulait rien relâcher de ses préten¬
tions , et menaça même d’excommunier le Roi , la Diète

et les prélats , comme rebelles au chef de l’Eglise , les

Etats , qui s’étaient réunis à Rude , se séparèrent sur - le -

champ , et prirent les armes . Le légat se sauva en Croa¬

tie , et s ’
y voyant poursuivi par l’armée royale , il se hâta

de retourner en Dalmatie .
Dans l’année 1300 , le roi de Hongrie rassembla une

armée sur les bords de la Teisse . Tomasine sa mère

s’avança , à la tête d’un corps de troupes , vers Agram ,
et soumit les rebelles en Croatie . Mais les tentatives

qu’elle fit pour réduire les Brébir et autres partisans de
Carobert , n’eurent pas un aussi heureux succès . Ce prince,
âgé de 12 ans , était arrivé en Dalmatie , au mois d’août
1300 . La princesse Tomasine s’étant retirée en Hongrie ,
Charles - Robert , le légat Grégoire , les Brébir et autres

partisans du prince napolitain , se rendirent de nouveau
maîtres de la Croatie . Bientôt après , Tomasine mourut

empoisonnée . André , profondément affligé de la mort de

sa mère , devint méfiant envers tous les Hongrois . Il prit
les ornements royaux déposés à Albe - Royale sous sa

propre garde , et s’entoura d’une Cour italienne . Mais ce
furent précisément ses cuisiniers vénitiens , qui se laissèrent
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corrompre par des traîtres hongrois . Ils empoisonnèrent
le Roi avec un couteau de table . Ce prince , le dernier
de la race arpadienne , qui depuis S . Etienne avait donné,
dans Pespace de quatre siècles , vingt - trois rois à la Hon¬
grie , mourut le 14 juin 1301 . Le roi Albert envoya Herman
de Landenberg , maréchal de l ’Autriche , avec une armée
à Rude , pour délivrer la reine - douairière Agnès , sa fille,
que le parti conjuré tenait dans une espèce de captivité
au château de cette ville. Lorsque les Autrichiens furent
arrivés près de Rude , les traîtres perdirent courage et
relâchèrent aussitôt leur noble prisonnière . Landenberg con¬
duisit la reine et sa belle - fille Élisabeth , fiancée au prince
royal de Bohème , à Vienne . Les Etats de Hongrie avaient
déjà formellement déclaré , qu

’ils ne reconnaîtraient point le
roi que le pape voudrait les forcer d ’accepter , et qu’ils avaient
le droit d ’élire librement un Souverain parmi les princes
qui étaient alliés de près , du côté des femmes , à la race
royale qui venait de s ’éteindre . En conséquence ils offri¬
rent la couronne au roi Venceslas de Bohème , qui par sa
mère était arrière - petit - fils de Bêla IV . Comme le prince
héréditaire de Bohème Venceslas était fiancé à Elisabeth ,
fille unique d’André III , ce fut un motif de plus pour que
le choix qu’on avait fait de son père , fût approuvé par
la multitude . Le roi Albert , dans de telles circonstances ,
renonça à l ’idée qu

’il avait d’abord conçue de s’approprier
ce royaume . Cependant , pour sûreté des prétentions que
la reine sa fille avait à charge de la Hongrie , du chef
de sa dot et de son douaire , il fit occuper l ’abbaye de
Martinsberg et le château de Presbourg .

Le roi Venceslas de Bohème s ’était défendu d ’ac¬
cepter pour sa personne la couronne de Hongrie 5 mais il
avait proposé à sa place son fils , et effectivement il réus¬
sit , par de grands présents et par des promesses plus
grandes encore, à faire agréer aux députés que les Etats
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de Hongrie lui avaient envoyés , le prince royal , en¬

core mineur , pour leur Souverain . Les négociations ne

durèrent que peu de jours . Une seconde députation fort

nombreuse se rendit , dès le mois de juillet 1301 , en Bo¬

hème pour aller chercher le jeune prince . Sur ces entre¬

faites , Charles - Robert fut conduit par ses partisans à Stri -

gonie et couronné de la main du légat Grégoire . Mais les

Hongrois attachés au prince bohème s ’étant emparés de

cette ville et de sa citadelle , Charles s’enfuit avec l’ar¬

chevêque Grégoire à Vienne , auprès du duc Rodolphe III ,
son cousin . Le légat ne s’arrêta point dans cette capitale ,
mais partit en toute diligence pour l’Italie . Le roi de Bo¬

hème accompagna son fils avec une bonne armée en Hon¬

grie . A Gôding , il fut rejoint par le comte Mathieu de

Trentschin avec des troupes hongroises . Le château de

Strigonie fut occupé par les Bohèmes . L ’archevêque Jean

de Colocza sacra et couronna , en septembre 1301 à

Albe - Royale , le jeune Venceslas sous le nom national

de Ladislas . Ensuite le roi de Bohème et son fils se ren¬
dirent à Bude . Jean ( Ivan ) de Gussingue , qui avait

beaucoup contribué à l’élévation du prince de Bohème sur
le trône de Hongrie , s ’empara des affaires les plus impor¬
tantes du gouvernement . Il gagna encore plus d’influence

après la mort de l’archevêque de Colocza , arrivée bientôt

après .
Le pape Boniface VIII déclara nul le couronnement

de Venceslas - Ladislas , et fit remettre par son nouveau

légat , l’archevêque Nicolas d’Ostie , à Venceslas II , roi
de Bohème , une lettre , par laquelle il enjoignait aux deux
rois de Hongrie d’

envoyer des plénipotentiaires à Rome ,
pour lui soumettre leurs prétentions et titres respectifs , et

d ’attendre sa décision . Les deux prétendants obtempérè¬
rent à cette sommation, et firent partir des ambassadeurs ,
qui comparurent devant le chef de l’Église . Boniface VIII
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prononça en faveur de Charles - Robert et le confirma
comme roi légitime de Hongrie. Mais , comme il appré¬
hendait que ce prince 11e fut trop faible pour lutter contre
son rival , qui était soutenu par le roi de Bohème , son
père , il recommanda avec instance Charles- Robert à la
protection du roi des Romains , alors réconcilié avec l’E-
glise . Albert entra d’autant plus facilement dans les vues
du pape, qu

’il craignait que la réunion des couronnes de Bo¬
hème et de Hongrie sur la tête de Venceslas III ne de¬
vînt un jour fort dangereuse aux provinces autrichiennes .
Voulant décider le plus tôt possible cette importante af¬
faire , Albert vint à Vienne , d ’où il envoya un message
au roi de Bohème, pour demander sa renonciation au trône
de Hongrie , et comme il ne reçut point de réponse , il se
prépara à la guerre.

Les ambassadeurs de Charles- Robert arrivèrent vers
la fin de septembre 1303 de Rome à Wiener - Neustadt .
Escortés par des troupes autrichiennes , ils franchirent les
limites de la Hongrie , et proclamèrent Charles dans les
comitats situés sur la rive droite du Danube ; ils firent
partout répandre par leurs agents la bulle d ’excommuni¬
cation lancée contre les partisans de Venceslas . Outre
plusieurs évêques , le palatin du royaume Omodée et un
grand nombre de magnats prirent parti pour Charles-
Robert. En peu de temps ce prince fut reconnu Roi dans
toute la partie du royaume qui est sur la rive droite du
Danube , comme il l’était déjà en Croatie et en Dalmatie .
Le pays , situé sur la rive opposée , obéissait encore à
Venceslas - Ladislas , qui avait pour lui le comte Mathieu
de Trentschin et autres grands seigneurs . Mais le nom¬
bre de ses partisans diminuait de jour en jour , depuis
que son penchant invincible à la paresse et à la débauche
était généralement' connu.

La mort du pape Boniface VIII , arrivée le 11 octo -
111 9

/
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bre , priva , il est vrai , Charles -Robert d’un soutien fort,

actif 5 mais le roi Albert s ’efforça pendant tout l’hiver de

faire prendre à l ’Allemagne les armes contre le roi de Bo¬

hème . Celui - ci , voyant que la guerre était inévitable ,
se prépara à soutenir vigoureusement la lutte où il allait

être engagé . Cependant , comme il était convaincu , que
son fils était d’autant moins en état de défendre son trône

contre ses nombreux ennemis , que la plus grande partie
de la Noblesse et du peuple avait déjà abandonné sa

cause , il marcha avec une armée considérable par la Mo¬

ravie vers la Hongrie , d’où il voulait ramener son fils,

que les troupes de Charles - Robert tenaient déjà assiégé
dans Rude . Cette ville ayant été heureusement dégagée ,
le roi Venceslas II , qui avait ainsi atteint le but de son

expédition , et dont l’armée d’ailleurs souffrait beaucoup

par une épidémie qui s’était manifestée parmi les hommes

et les chevaux , quitta vers la fin d’août 1304 la Hongrie .

Il laissa une bonne garnison dans le château de Rude , et

emmena son fils , la sainte couronne et tous les insignes

royaux , ainsi que plusieurs personnes du magistrat comme

otages .
Cependant , le duc Rodolphe III d ’Autriche avait ,

au nom de son père , déclaré la guerre au roi de Bohème ,
et se disposait à pénétrer dans la Moravie . Le traité

d ’alliance , conclu en 1302 entre l’Autriche et la Bavière ,
fut renouvelé à Passau , le 8 mai 1304 , avec la clause

expresse que cette union était maintenant dirigée contre

le roi de Bohème aussi . L ’archevêque de Salzbourg fut

compris dans cette convention . Carobert et les magnats
de son parti signèrent , le 24 août à Presbourg , une

alliance défensive et offensive avec l’Autriche . L ’armée

alliée , qui était composée d ’Autrichiens , de Styriens et

du corps de troupes bavaroises qu
’avait amené le duc

Othon , se rassembla entre Weitra et Gmunde , dans le
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quartier dit Ober - Manhartsberg en basse Autriche , d ’où
elle se dirigea sur Znaim . Près de cette ville Carobert ,
qui poursuivait vivement les Bohèmes dans leur retraite ,
Rodolphe III d’Autriche et Othon de Bavière opérèrent
leur jonction.

Le roi Albert concentra l ’armée germanique près de
Ratisbonne . D ’ici les troupes furent transportées sur le
Danube à Linz en haute Autriche . Ensuite le Roi mar¬
cha par Freistadt à Budweis en Bohème , assit son camp
dans les environs de cette ville et y attendit l ’armée alliée .
Carobert et les ducs d ’Autriche et de Bavière ayant re¬
joint , au mois de septembre , le roi des Romains , l’ar¬
mée germano - hongroise , forte de 60,000 hommes , con¬
tinua sa marche vers Kuttenberg . Elle arriva devant cette
riche ville , le 18 octobre , et commença aussitôt le siège
de la place . Dans ce moment de détresse , le roi Vences -
las II n ’était soutenu que par les margraves de Bran¬
debourg seuls 5 mais le secours qu

’il reçut de ces princes
n ’était nullement proportionné aux dangers qui semblaient
menacer la Bohème . Les troupes royales étaient distri¬
buées dans les villes et les châteaux , que Venceslas avait
eu soin de mettre dans un bon état de défense 5 en sorte
que ce monarque n ’avait que peu de forces à sa dispo¬
sition. Néanmoins il se dirigea avec un corps de trou¬
pes peu nombreux résolument vers Kuttenberg , qui était
vaillamment défendu par les mineurs de cette contrée . Ces
derniers , voyant qu

’ils ne pouvaient se défaire de tant
d ’ennemis par la force , eurent recours à un autre moyen.
Ils jetèrent dans le ruisseau qui traverse la ville , les
scories et autres ordures des mines qui empoisonnèrent
des milliers d’assiégeants . Cet événement désastreux et
la grande disette de vivres qui régnait dans le camp des
alliés , firent que le roi Albert ne jugea pas à propos
d’attendre Venceslas , qui s ’avançait à marches forcées

9 *
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pour dégager la place . L ’armée coalisée leva le siège ,
le 24 octobre , et évacua la Bohème , sans être poursui¬
vie . Vers le même temps , Venceslas III offrit au duc

Othon de Bavière , outre de grandes sommes d^argent ,
aussi son assistance pour lui procurer la couronne de Hon¬

grie , afin de le détacher du roi des Romains . Ce duc

était par sa mère Elisabeth un petit - fils de Bêla IV , et

avait par conséquent des prétentions assez fondées sur le

trône de Hongrie . Othon , séduit par la brillante perspec¬
tive qu’on lui montrait , abandonna le parti d’Albert , et se

jeta entièrement dans les bras du roi de Bohème . Les par¬
tisans de Venceslas en Hongrie approuvèrent ce projet ,
et promirent à Othon de le soutenir avec toutes leurs forces .

La mort du roi Venceslas II , qui termina ses jours
le 23 juin 1305 , mit fin à la guerre . Venceslas III , âgé
de 16 ans , proposa de faire la paix , qui fut signée le 18

août à Nuremberg . Le jeune roi de Bohème , qui ne son¬

geait nullement à se maintenir sur le trône de Hongrie , fit

en octobre 1305 avec Othon de Bavière un traité , par le¬

quel il céda toutes ses prétentions sur la Hongrie . Othon

se rendit bientôt après dans ce royaume . A Oedenbourg
il fut reçu par les Grands du pays , qui avaient été jus¬

qu
’alors attachés à Venceslas . Le 6 décembre à Albe -

Royale , les évêques de Vesprim et de Czanad le cou¬

ronnèrent roi de Hongrie , sous le nom de Bêla V. Sur

quoi il fit son entrée solennelle dans Bude . Cependant le

parti opposé de Charles -Robert ne perdit pas l ’espérance .

Soutenu par des troupes autrichiennes , il livra de fréquents
combats aux adhérents d’Othon . Le pays depuis la Raab

jusqu
’à la Leitha , et aussi les cantons limitrophes de l’Au¬

triche furent ravagés par les deux partis .
Vers la fin de la même année , Venceslas III épousa

Viola , appelée aussi Élisabeth , fille du duc Micislas de

Teschen . Le 15 février 1306 , il maria sa soeur aînée
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Aime au prince Henri de Carinthie et de Tyrol . Il investit
le duc Boleslas deBrieg et de Liegnitz , époux de sa soeur
Marguerite , des duchés de la grande Pologne ; mais im¬
médiatement après , la Bohème perdit toute la Pologne .
Uladislas - Loktiek , que Venceslas II avait expulsé de ces
pays , soutenu par le palatin et comte de Zips , Omodée ,
qui lui donna de l’argent et des troupes , s ’empara d’abord
du château de Belzyce ( dans la vayvodie de Lublin ) , et
chassa les garnisons bohèmes de Wislica ( ville dans la
vayvodie de Cracovie ) et de Lelow ( ville dans la vayvo¬
die de Kalics } . Il se vit bientôt à la tête d ’une armée
considérable , et s ’avança rapidement dans les pays de la
petite Pologne . À peine la mort de Venceslas II fut-
elle connue , que les garnisons bohèmes dans les autres
places fortes furent aussi attaquées avec vivacité , et
pour la plus grande partie expulsées .

Venceslas III montra d ’abord de l ’indifTérence pour
la perte de ces importantes provinces . Mais le méconten¬
tement toujours croissant des Bohèmes le contraignit enfin
à marcher avec une armée contre la Pologne . Pendant la
marche , Venceslas III fut assassiné , le 4 août 1306 à
Olmutz , par un des gens de sa Cour , le chevalier Con¬
rad de Pottenstein . Comme ce régicide fut sur - le- champ
haché en pièces par les gardes du roi , on n ’a jamais
pu savoir ce qui le porta à commettre ce crime affreux.
Avec Venceslas III s ’éteignit la race masculine des
Prémislides qui depuis 722 , ainsi dans l ’espace d ’au
delà de cinq siècles et demi, régna sur la Bohème , de¬
puis 1029 sur la Moravie , et qui avait donné au pre¬
mier de ces pays vingt - trois ducs et sept rois .

Venceslas III avait nommé, à son départ de Bohème,
son beau - frère , le prince Henri de Carinthie , régent du
royaume . Ce prince croyait maintenant , en sa qualité d ’é¬
poux de la soeur aînée du monarque défunt, avoir le plus
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s'étaient assemblés à Prague , vers la fin du mois d ’août ,
pour procéder à l ’élection d ’un roi . Mais Albert leur avait

déjà fait déclarer , que la Bohème était à présent un fief
vacant de l'Empire germanique , et que son intention était
de conférer ce royaume à son fils Rodolphe . Des délé¬

gués autrichiens se rendirent à Prague , tandis que le roi
des Romains et le duc Rodolphe s’avançaient , chacun à la
tête d ’un corps d ’armée , celui- là jusqu 'à Law et celui- ci

jusqu ’à ïglau , pour appuyer les propositions de leurs en¬

voyés . La majorité des Grands de la Bohème et de la
Moravie , ne voulant pas livrer leur patrie aux horreurs
d'une nouvelle guerre , se déclarèrent pour Rodolphe qui ,
sur la fin d'octobre 1306 , prit possession du royaume . Ce

prince , qui avait perdu , l ’année précédente , sa première
épouse , Blanche de France , se maria avec Élisabeth ,
veuve de Venceslas II et belle- mère de Venceslas III . II
céda l 'Autriche , la Styrie et la Carniole à son frère Fré¬
déric . A Brunn en Moravie , les rois Albert et Rodolphe
réglèrent ensemble l’ordre de succession réciproque entre
les branches de la Maison de Habsbourg régnantes en Au¬
triche et en Bohème , et la convention relative à cet ar¬

rangement fut signée par les États des pays respectifs .
Dans ce pacte il était entre autres stipulé que , si Rodol¬

phe venait à mourir sans héritiers légitimes , les États de
la Bohème ne pourraient élire d ’autre successeur au trône de
ce royaume qu’ un prince de la Maison actuellement régnante .

Rodolphe fit paraître pendant son court règne les

qualités d ’ un excellent Souverain . Il s ’occupa avec le plus
grand zèle de l 'amortissement de la dette publique , qui s ’é¬
tait fort accumulée sous les derniers règnes . Il maintint ri¬

goureusement l’ordre et le repos intérieurs . Le peuple de
la campagne trouva en lui un protecteur contre les ténan -

ciers nobles qui l’opprimaient . Ce nonobstant , une grande
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partie des Bohèmes ne voyaient en lui qu
’un intrus qu

’on
leur avait fait accepter par force pour roi . Dès le mois
de février 1307 , des troubles s ’élevèrent dans le pays .
Ils furent occasionnés par les différentes taxes imposées
pour l 'amortissement des dettes nationales , par l ’emploi
des biens de l ’Eglise aux nécessités de l ’Etat et par
la mauvaise intelligence qui régnait entre le Roi et
l ’évêque Jean de Prague , qui voulait s ’

opposer à ces
mesures vexatoires . Une partie de la Noblesse se dé¬
clara pour Henri de Carinthie , et brava dans ses châ¬
teaux les ordres du Roi . Rodolphe marcha avec une ar¬
mée contre les mécontents . Il assiégea l ’un de leurs
chefs , Lawor de Strakonitz , seigneur de Klingenberg ,
dans son château de Horazdiowitz . Mais Rodolphe fut
attaqué d ’une dyssenterie , et mourut le 3 juillet 1307 .

Les Etats de la Bohème , assemblés pour l ’élection d’un
nouveau roi , furent partagés d ’opinion. Tandis que quel¬
ques- uns , fidèles au pacte de famille , approuvé et ga¬
ranti par eux , demandaient le duc Frédéric d ’Autriche pour
Souverain , le plus grand nombre donna sa voix à Henri
de Carinthie . Les deux partis en vinrent aux prises dans
le lieu même où se tenait l ’assemblée . Le grand - maré¬
chal du royaume , Tobie de Bechina , qui était le chef
du parti autrichien , et plusieurs autres tombèrent . L ’é¬
vêque Jean de Prague , qui était à la tête du parti opposé ,
parvint à faire élire Henri , qui arriva bientôt après à
Prague et prit les rênes du gouvernement . Albert était
décidé à forcer les Bohèmes , même par la force , à tenir
la convention héréditaire , comme aussi à punir ses beaux -
frères , le prince Henri de Carinthie et Othon II , duc régnant ,
de ce pays et comte de Tyrol , le premier pour sa pré¬
somption, et le second pour l ’assistance qu

’il lui prêtait . En
conséquence l ’archevêque de Salzbourg , allié du roi des
Romains , et le comte Ulric de Walsée , capitaine du pays
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Pusterthal . L ’

archevêque se rendit maître de S . Guy
( Sanct - VeiQ , la capitale \ après quoi les vainqueurs
parcoururent tout le pays , qu

’ils ravagèrent suivant la
coutume militaire de ce temps - là . Le comte Henri II
de Gorice et le comte d ’Ortenbourg occupèrent la Car -
mole et la Marche vénède , et protégèrent ces provin¬
ces contre des attaques ennemies .

Le roi Albert lui- même , à la tête de l ’armée ger¬
manique , à laquelle s ’étaient joints l ’électeur de Mayence ,
plusieurs évêques et prélats , le comte palatin Louis et un
grand nombre de princes , comtes et chevaliers de la
Souabe et des pays rhénans , pénétra par Egre en Bo¬
hème , tandis que le duc Frédéric avec un corps d’Au¬
trichiens marchait par la Moravie vers le même royaume .
Les deux armées s ’étant réunies entre Kuttenberg et
Collin , on commença incontinent le siège de ces villes .
Le pusillanime Henri de Carinthie fut saisi d ’une telle
frayeur , qu

’il voulait abandonner la Bohème et ne put
être retenu qu

’avec peine . Toutefois il fut rassuré par
la persuasion , que la saison fort avancée et le manque
de vivres contraindraient bientôt les Allemands à se retirer .
L ’armée bohème marcha , sous la conduite de trois puis¬
sants seigneurs : Plichta de Zerotin , Henri Lipsky de
Lippa et Jean Strazie de Wartenberg , contre l ’ennemi.
Henri resta à Prague . Albert eut dans plusieurs com¬
bats le désavantage . Kuttenberg et Collin continuaient à
se défendre avec opiniâtreté . Pour comble de disgrâce ,
l’hiver, qui était entré de bonne heure et avec une rigueur
extraordinaire , causa des maladies qui enlevèrent beau¬
coup de monde aux Allemands 5 les dévastations qu

’ils
avaient commises dans les lieux où ils étaient cantonnés ,
se punirent elles - mêmes par la disette toujours croissante
qu’ils éprouvaient . Le roi des Romains se vit enfin obligé
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de lever le siège des deux places ci- dessus nommées .
Il mit des troupes souabes et autrichiennes dans les
villes de Kôniggratz , de Chrudim , de Policzka et au¬
tres , qui lui avaient été livrées par sa belle - fille , la
reine Elisabeth , au douaire de laquelle ces places étaient
affectées . Cette princesse , qui avait essuyé maintes ava¬
nies à Prague , pour s ’étre montrée attachée au duc Fré¬
déric d’Autriche , parvint enfin à s ’échapper de la capi¬
tale et à se sauver en Autriche . Dans les premiers jours
de novembre , le roi Albert quitta avec son armée , qui était
fort diminuée , la Bohème , bien résolu à y revenir avec
des forces plus considérables , l ’automne prochain . 11 fit
sa retraite par l 'Autriche , d ’où il marcha par la Bavière
en Souabe , et plus tard en Thuringe .

La mort de Venceslas III avait , à la vérité , enlevé ..
à Othon - Béla un ami fidèle et un puissant allié ; mais
comme, de l ’autre côté , les Autrichiens , dans les années
1306 - 1307 où ils étaient occupés à placer Rodolphe sur
le trône de Bohème et ensuite à faire la guerre à Henri
de Carinthie , laissèrent la Hongrie en repos , Othon- Béla
remporta de grands avantages sur son compétiteur Char¬
les - Robert , qui se vit obligé de se retirer en Dalmatie .
Mais bientôt ce dernier reçut des secours considérables en
argent de la part du roi des Romains , et il parvint à faire
entrer dans son parti le puissant vayvode de Transylvanie ,
Ladislas Apor de Dobrogost . Othon- Béla chercha égale¬
ment à gagner ce prince . Il lui demanda même la main
de sa fille aînée , et partit en automne 1307 pour la Tran¬
sylvanie , afin de ramener la princesse comme sa fiancée.
Mais Ladislas se saisit de la personne d ’Othon , ainsi
que de la couronne de S . Etienne que celui- ci avait empor¬
tée avec lui. Comme le vayvode avait déjà promis sa
fille à Etienne , fils naturel du roi Milutin de Serbie , il
exigea d ’Othon qu

’il épousât une plus jeune de ses filles,
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et lui offrit , à cette condition, la liberté et son assistance .
La plupart des partisans d ’Ofhon- Béla passèrent alors
dans le parti de Charles - Robert , qui dans l ’assemblée
générale des États , tenue dans la plaine de Rakôs en
octobre 1307 , fut proclamé roi de Hongrie . Othon - Bé -
la , qui avait rejeté avec dédain la main de la seconde
fille du vayvode Dobrogost , s ’évada en 1308 de sa pri¬
son , et se rendit en Silésie , où il se maria avec une fille
du duc Henri III de Glogau et de la grande Pologne .
De retour en Bavière , au mois de février 1308 , il fit
jusqu ’à sa mort , arrivée le 9 septembre 1312 , parade
du titre de roi de Hongrie .

Les vues intéressées et illégitimes du roi Adolphe
sur la Thuringe et la Misnie lui avaient attiré la haine

générale , et par là causé sa chute. Le roi Albert aussi
fit valoir les prétendus droits de l ’Empire sur les mêmes

pays . Plusieurs cités de Thuringe s’étaient adressées
dans la première Diète , tenue par Albert à Nuremberg
( 1298 ) , à cette assemblée pour être admises parmi les
villes impériales . Mais les margraves Frédéric - le- Mordu
et Dietzman , de leur côté , avaient aussi réclame leurs
terres .patrimoniales , et s’étaient vus éconduits par le roi
des Romains . Les deux frères prirent les armes pour
soutenir leur bon droit $ et comme la justice de leur cause
leur avait procuré de l ’argent et une armée , ces princes
parvinrent à conquérir la plus grande partie de leurs Etats .
En 1306 le roi des Romains assigna les deux margra¬
ves , comme perturbateurs du repos public, à comparaître
devant le tribunal de l ’Empire à Fulde . Mais ces princes
n ’obéirent point à cette sommation , ce qui engagea le roi
Albert à envoyer en 1307 contre eux un corps de troupes
deSouabe et des pays rhénans . Celui - ci fut défait à Lucca
dans le pays d’Altenbourg , le 31 mai de la même année .
Le 15 janvier 1308 , le margrave Frédéric vainquit , entre
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Borna et Altenbourg , Philippe de Nassau , qui réclamait
également ces pays , si injustement achétés par le roi Adol¬
phe son frère , et qui commandait les troupes royales , en¬
voyées contre les princes de Thuringe . Comme Frédéric
tenait Philippe pour l’instigateur du meurtre de son frère
Dietzman , qui avait été assassiné à Leipzig , le 27 dé¬
cembre 1307 , il le tua de sa propre main . Depuis la
mort de Dietzman , et depuis que son père , le landgrave
Albert , âgé de soixante - sept ans , s ’était réconcilié avec
son fils Frédéric , et avait renoncé au gouvernement , le

margrave était maître de toute la Thuringe , de la Mis -
nie et de la plus grande partie de la Lusace . Le roi des
Romains était à peine arrivé , au mois de décembre 1307 ,
en Thuringe , lorsque des événements importants , sur¬
venus en Suisse , le rappelèrent de nouveau au Rhin .

La confédération , qu’on avait formée en Suisse , et
qui était proprement dirigée contre la prépondérance habs¬
bourgeoise , qui menaçait la liberté helvétique , avait , pen¬
dant le règne d’Adolphe , été renforcée par les villes de
Soleure , de Biel et plusieurs autres . Adolphe conféra à
différentes villes helvétiques des franchises et privilèges .
En retour , les Suisses étaient fort attachés à ce prince ,
et des troupes suisses combattirent près de Gelheim pour
Adolphe . Par conséquent la mort de ce Souverain con¬
sterna une grande partie de l ’Helvétie , et fut le signal de
la guerre des partis . Des luttes innombrables entre la
Noblesse et les villes minèrent les forces du pays , et le
grand nombre d ’alliances particulières ne servirent qu’à
fortifier les partis dans les combats , et à prolonger les hor¬
reurs de la guerre intestine .

Après la Diète de Nuremberg , le roi Albert était
venu en Suisse ( en hiver 1299 ) . Ses sujets et partisans
se plaignaient beaucoup de Zurich . Déjà ce Souverain
était posté avec un corps d ’année sur la montagne dite
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Zurichberg , pour attaquer cette ville . Mais les bour¬
geois offrirent de lui prêter serment de fidélité, et deman¬
dèrent qu

’on fît examiner les griefs dont on se plaignait
par des arbitres ordinaires . Albert pardonna à l ’abbé
Guillaume de S . Gall , qui avait été fait prisonnier dans
la bataille de Gelheim , où il combattait sous les drapeaux
du roi Adolphe ; mais il fit la guerre à Burcard de Schwen -
den , bailli impérial de Glaris qui avait pris les armes
pour Adolphe , et saccagea ses châteaux . Les autres
partisans de ce prince , craignant les effets de la ven¬
geance d’Albert , se réfugièrent dans les montagnes des
cantons forestiers . Le Roi fit démolir un grand nombre
de châteaux et acheta des villes , des manoirs , des terres
et des avoueries , appartenants à des Nobles qui étaient
d ’un caractère turbulent , portés à la guerre , et accablés
de dettes , ou qui évitaient volontiers le voisinage de Habs¬
bourg . On prétend , que le roi Albert avait l ’intention de
transformer ses possessions helvétiennes avec les pays
immédiats de l ’Empire , situés entre ces domaines , en un
duché héréditaire pour un de ses fils . Les trois villes libres
forestières , Schwitz , Uri et Underwald fUnterwalden ) , qui
par leur ferme attachement au roi Adolphe , s ’étaient mal
recommandées auprès de son adversaire et successeur ,
se trouvaient comprises dans ce plan . Albert envoya les
seigneurs d’Ochsenstein et de Lichtenberg aux villes fores¬
tières , et les fit inviter à se mettre à perpétuité sous la pro¬
tection de sa Maison , comme étant également tout entourées
et entrecoupées par ses terres et bailliages . Mais ces villes ,
loin d’accepter une telle proposition , députèrent Attinghau -
sen , amman du pays , vers le Roi , pour le prier de confirmer
leurs anciens privilèges , et de leur donner des baillis im¬
périaux qui leur étaient dûs . Cette demande fut refusée ,
et les gouverneurs ou baillis autrichiens à Lucerne et
à Rothenbourg furent investis en 1302 de la juridiction
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criminelle sur le territoire des villes forestières . Pendant
ce temps - là , Albert agrandit de jour en jour la puissance
de Habsbourg , et l'étendit jusqu 'à bien avant dans le
pays des Grisons . Il s ’était entièrement attaché les Zu¬
richois par la confirmation de leurs franchises . Ensuite il
acquit à sa Maison le patronage de S . Gall , du couvent
d ’Einsiedeln , de Glaris et de plusieurs autres endroits .

Vers le même temps , les'villes forestières réitérèrent
leur demande relativement à la confirmation de leurs pri¬
vilèges , ainsi qu

’à l’envoi de baillis impériaux particuliers .
Le Roi alors leur donna en 1304 deux gentilshommes de
la contrée , Herman Gessler de Bruck et Bérenger de
Landenberg pour baillis impériaux . Ces ministres , au
lieu de chercher à gagner les trois cantons par la douceur
et une bonne politique, comme il leur était enjoint dans
leurs instructions , les réduisirent au désespoir par leurs
injustices criantes et leur cruelle arrogance . Landenberg
établit sa résidence à Underwald dans le château royal
de Sarnen . Gessler se fit bâtir un château nommé le
Twinghof au- dessus d’Altdorf, dans le canton d'Uri . Ces
gouverneurs augmentèrent arbitrairement les droits d'en¬
trée , prohibaient , aussi souvent qu

’il leur plaisait , toute
exportation dans les terres habsbourgeoises , et punis¬
saient de la manière la plus sévère la moindre faute que
les Suisses commettaient . Ils traitaient aussi les hommes,
distingues par leur naissance et par leurs vertus , avec
un mépris révoltant - en un mot , ils faisaient souffrir
aux habitants du pays mille vexations , étant persuadés
que, pour s ’en délivrer , ils se soumettraient enfin à la Mai¬
son de Habsbourg , ou se révolteraient , ce qui fournirait
aux officiers du Roi un prétexte plausible , pour faire la
guerre aux trois cantons et les subjuguer par la force.

Comme les plaintes réitérées du peuple ne furent pas
écoutées à la Cour royale , il se forma enfin une conspira -
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tion. Ce fat sur le Rutli , un pré solitaire sur la frontière
entre Underwald et Uri , au bord du lac dit Waldstaet -
tersee , que les trois auteurs de cette conjuration , Guer-
nard de Stauffachen , du canton de Schwitz , Gautier
Furst , d ’Uri , et Arnoul Melchtal , d’Underwald , tinrent ,
dans la nuit du 7 novembre 1307 , avec encore trente
hommes déterminés leur première conférence . Les se¬
maines suivantes furent employées à faire des prépa¬
ratifs pour une entreprise hardie . Vers le même temps ,
l ’arrogant Gessler fut tué d ’un coup de flèche par Guil¬
laume Tell , habitant de Burglen , dans le canton d ’ Uri,
et gendre de Gautier Furst .

Le 1 janvier 1308 , jour fixé pour le soulèvement

général , les confédérés enlevèrent , en partie par stra¬

tagème et en partie par force, les châteaux des baillis :
Sarnen , Twinghof , Rossberg et Lowerz , les détruisirent
et chassèrent leurs bourreaux du pays , avec menace de
les pendre s’ils osaient jamais reparaître en Helvétie .
Le dimanche d’après , 7 janvier , les cantons d ’Uri , de
Schwitz et d ’Underwald conclurent solennellement pour
dix ans un pacte fédératif , tendant à maintenir leur liberté
et indépendance . Dès que le roi des Romains fut informé
de cette révolution , il quitta la Thuringe et se remit en
marche vers le Rhin . A Râle , la vie du monarque courut
un grand danger . Albert avait des démêlés avec l ’évêque
de cette ville, Othon de Gransée ; il refusa à ce prélat
non- seulement l ’investiture , mais il fit encore attaquer le
château de Furstenstein qui appartenait à Guernard de

Rothberg , parce que ce chevalier était dévoué à l’évêque
Othon . Ceci fut peut- être le motif de l ’attentat projété ,
dont les circonstances particulières sont inconnues Mais
le monarque n’échappa à ce complot que pour être la

victime d ’une autre horrible conjuration .
Albert , qui du vivant de son père Rodolphe I était
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déjà en possession de YAutriche ^ de la Styrie et de la
Carniole , avait hérité, après la mort de ce Souverain, de
la moitié de tous les biens et domaines de cette branche
habsbourgeoise en Helvètie , en Souabe et en Alsace .
Héritier de l'autre moitié était le prince Jean , nommé de
Souabe , fils du duc Rodolphe II et d’Agnès de Bohème .
Comme ce prince ne vint au monde qu’après la mort de
son père , sa mère le conduisit à la Cour du roi Ven -
ceslas II , son frère , où il reçut sa première éducation
de la reine Judith . Sa mère se retira au couvent de
S . Claire à Prague et y termina ses jours , le 17 mai
1296 . Albert , comme oncle et tuteur , administra les pays
héréditaires de Jean de Souabe . C ’est par erreur , que ce
surnom fut attribué par les anciens annalistes au prince
Jean , comme on le donnait auparavant aussi à son père
Rodolphe II , parce qu

’il avait l ’administration des terres
patrimoniales de sa Maison en Souabe et en Helvètie . Le
roi Rodolphe I n’avait jamais tenté de rétablir l ’ancien
duché de Souabe , et avait tout aussi peu conféré ce titre
à son fils Rodolphe II . Lorsque le roi Venceslaslï , oncle
maternel de Jean , se fut entièrement brouillé avec son
beau- frère Albert , après la mort de la reine Judith , il
fit éclore dans le sein du jeune prince les germes d’une
haine mortelle contre son oncle, qu’il lui représentait sans
cesse sous les plus noires couleurs , comme le ravisseur
de son patrimoine , comme un oppresseur intéressé de
ses parents et comme un tyran de ses sujets . La plus
amère aversion avait déjà pris des racines indestructibles
dans l ’âme du fils de Rodolphe II , lorsque , à l ’époque où
la mésintelligence entre ses deux oncles Albert et Ven -
ceslas II éclata ( 1303) , il fut rappelé de Prague à la
Cour du roi des Romains . Il paraît certain , que ce monar¬
que voulait s’approprier les pays héréditaires de Jean ,
son neveu et pupille , et lui donner pour dédommagement



la Misnie , qui alors se trouvait encore en mains étrangè¬
res . Le prince montrait une répugnance décidée pour ce

projet d ’échange . Il était à cette époque , si nous admet¬

tons l’année 1289 pour celle de la mort de son père , et

de sa propre naissance , âgé de 18 ans et par consé¬

quent majeur . Il demanda avec fermeté d’entrer en pos¬
session de l’héritage paternel . Albert refusa d’y consentir .
Ce refus enflamma la haine du jeune prince contre son

tuteur , et ses indignes alentours alimentèrent par leurs

langues vénimeuses cette animosité . Ces prétendus amis

lui firent remarquer , combien le Roi avait déjà richement

pourvu de pays ses fils aînés , et lui inspirèrent la crainte

qu’Albert ne cherchât aussi à faire avoir à ses propres fils

le patrimoine de Jean . Quelques chevaliers helvétiens qui,
depuis les derniers événements arrivés dans leur patrie ,
étaient passionnément prévenus contre le Roi , confirmè¬

rent Jean dans cette opinion. Aveuglé par la soif de la

vengeance , ce prince conspira , au printemps 1308 , avec

Rodolphe de la Wart , Gautier d ’Eschenbach , Rodolphe
deBalm , Conrad de Tegernfeld , son gouverneur , et quel¬

ques autres , pour assassiner son oncle et Souverain .
Le 1 mai 1308 , le prince Jean fit encore une fois

prier , par l ’évêque de Strasbourg à Bade en Argovie ,
le roi Albert de le mettre en jouissance des pays qu’il

avait hérités de son père . Le monarque promit de rem¬

plir les désirs de son neveu , dès qu’il aurait terminé la

campagne qu’il était sur le point d ’entreprendre en Bo¬

hème et en Misnie . Mais le prince ne se contenta nullement

d’une réponse , qui ne lui faisait entrevoir qu
’une perspec¬

tive éloignée . Les conjurés résolurent de mettre , encore

le même jour , leur horrible dessein à exécution.
A Près la table , le Roi monta à cheval , et partit du

château de Stein à Bade , pour se rendre à Rhinfeld , où

la Reine son épouse tenait sa Cour . Jean et ses affidés,
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puis une suite nombreuse , parmi laquelle se trouvaient
le prince Léopold , un Landenberg , Everard de Walsée ,
les comtes Burcard de Hohenberg , cousin du Roi , Hu¬
gues de Werdenberg et beaucoup d’autres chevaliers , ac¬
compagnaient le monarque . Lorsqu ’on fut arrivé au pas¬
sage de la Reuss près de Windisch , les traîtres entrèrent
les premiers avec le Roi dans le bateau . La barque ne
pouvant recevoir un plus grand nombre de personnes , Al¬
bert se vit séparé du reste de sa suite , qui devait attendre
le retour du bâtiment pour traverser la rivière . Arrivé à
l’autre bord , le Roi continua sa route à petits pas , pour
laisser à sa suite le temps de le rejoindre . Dans les
champs entre Windisch et Bruck , à la vue du château de
Habsbourg , pendant que le roi Albert conversait familiè¬
rement avec le chevalier Gautier de Castellen , qu

’il avait
rencontré en chemin, les meurtriers assaillirent à l ’impro-
viste le monarque . Le chevalier de Castellen , déconcerté
par cette attaque imprévue , chercha son salut dans la fuite*
Ruesseling , valet de Rodolphe de la Wart , tint le cheval
d’Albert par la bride . L ’impie et dénaturé Jean porta le
premier coup et enfonça sa lance dans la gorge du roi,
son oncle. Balm le perça de son épée , et Eschenbach lui
fendit la tête . Rodolphe de la Wart demeura , comme si
l’épouvante eût paralysé son bras , spectateur inactif de ce
lâche et atroce assassinat . Les coujurés laissèrent le mou¬
rant noyé dans son sang , et prirent la fuite. L ’infortuné
monarque expira entre les bras d’une jeune fille qui , tra¬
vaillant dans un champ voisin , avait été témoin de cette
scène d ’horreur , encore avant que la barque avec la suite
eût atteint la rive ultérieure de la Reuss . On poursuivit
avec une activité infatigable les assassins fugitifs . Mais
les principaux coupables échappèrent au glaive de la jus¬
tice. Il n ’

y eut que Rodolphe de la Wart et son serviteur
Ruesseling qui , ayant été arrêtés à Avignon , où ils étaient

10iii
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allés demander l’absolution du pape , furent roués vifs

sur la place même où le régicide avait été commis. On

prétend que Jean , après avoir pendant plusieurs années

erré dans le monde, sous différents déguisements , a été vu

en 1313 par l ’empereur Henri VII , comme religieux dans

un couvent des Augustins à Pise , et qu
’il termina sa triste

existence , comme moine pénitent en Helvétie , après le mi¬

lieu du siècle . Quelques écrivains , qui se plaisent à don¬

ner aux faits historiques une teinte romanesque , racon¬

tent que, cinquante ans après la terrible catastrophe que je

viens de rapporter , un vieillard d ’un air noble et distin¬

gué , mais dont la contenance lugubre annonçait le deuil

de l ’âme , et qui paraissait toucher à sa dernière heure ,
entra dans l ’église du couvent de Kônigsfelden ; qu

’il se

prosterna devant le maître - autel , fit appeler la reine Agnès ,
et qu

’après s’être nommé à cette princesse comme celui

qui dans ce même endroit assassina le roi son oncle , il

rendit le dernier soupir aux pieds du sanctuaire . Cette dé¬

marche , inspirée parle remords , n’a rien que de naturel dans

un coeur qui n’était pas fait pour le crime . On ajoute à ce récit ,

que ce malheureux prince , habitant les forêts et les déserts ,

épousa une jeune bergère , dont il eut un fils , nommé

Lothaire , qui sous les règnes de Frédéric - le- Fondateur et

d’Albert - à- la - Tresse vint , comme mendiant aveugle à

cheveux blancs , se fixer à Vienne , où l ’annaliste Tho¬

mas Ebendorfer d’Hasselbach dit l ’avoir vu souvent avec

ses chevreaux au marché neuf ( Neumarkt ) , chantant à

la multitude curieuse qui l ’entourait des chansons du temps

jadis , lui racontant son origine fatale et vivant des bien¬

faits des âmes charitables . D 'autres historiens encore rap¬

portent , que Jean - le- Parricide fut à Avignon se jeter

aux pieds du chef de l’Église , et qu
’il finit ses jours dans

une prison , où le pape le condamna à passer vingt ans .

La vérité est , qu’on ne l’a jamais revu , et que son châti-
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ment n’eut aucune publicité . Quant aux autres compli¬
ces , Gautier d’Eschenbach vécut trente - cinq ans , comme
gardeur de bestiaux , dans le pays de Wurtemberg , et
découvrit en mourant son nom ; Rodolphe de Balm et
Conrad de Tegernfeld disparurent , sans qu

’on sache ce
qu

’ils sont devenus . Les reines Elisabeth et Agnès , et le
prince Léopold attaquèrent avec des forces nombreuses
les possessions des régicides . Les châteaux de Wart ,
de Fahrwangen , d’Altburen , deMaschwanden , deSchna -
belbourg et plusieurs autres , furent conquis et rasés . On
fit main basse sur les garnisons , innocentes du crime de
leurs maîtres , et saccagea un grand nombre d ’endroits .
Au printemps 1309 , le duc Frédéric d ’Autriche arriva
avec des troupes fraîches aux bords du Rhin , pour aider
à achever l ’oeuvre de la vengeance .

Les dépouilles mortelles du roi Albert furent d’abord
déposées à Wettingen , d ’où on les transporta plus tard
au caveau impérial à Spire . À l ’endroit, où ce prince prit
une fin si tragique , les deux reines firent construire à grands
frais un double monastère de religieuses de S te Claire
et de frères mineurs , auquel on donna le nom de Kônùjs -
felden , c ’est- à- dire champ royal . Dans cette retraite
la reine Agnès pleura la triste destinée de l ’auteur de ses
jours . Elisabeth , sa mère , mêla ses larmes à celles de
sa fille, aussi souvent que le lui permettait l ’administration
des pays autrichiens , à laquelle cette sage princesse con¬
tinua , pour le bonheur des peuples de ces contrées , de
prendre une part active . Mais la douleur que lui causa
la perte d’un époux chéri , abrégea ses jours . Elle mou¬
rut le 23 octobre 1313 . Sa fille Agnès , au contraire ,
atteignit un âge fort avancé , donnant pendant sa lon¬
gue carrière aux compagnes de sa solitude l’exemple
d ’une austère vertu monastique . Elle cessa de vivre
l ’an 1364 .

10 *
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Le roi Albert I , dont j ^ai déjà en partie dépeint le

caractère , au commencement de ce chapitre , était un époux
tendre et un bon père . Si beaucoup de princes d^AIIemagne ,
redoutant la force de ses armes , apprirent avec une joie

maligne la mort de leur chef sévère ; s ’il ne fut pas autant

regretté de ses sujets que le magnanime Rodolphe , son

père , au moins les membres de sa famille prouvèrent
assez par la manière dont ils le vengèrent , à quel point
les affligeait ce funeste événement . Le monarque défunt

voulait exécuter l ’ancien projet , conçu par les princes de

la Maison de Hohenstaufen , mais qu
’ils n ’avaient jamais

pu mettre à exécution , celui de rendre la couronne de

Germanie héréditaire dans sa famille . C ’était dans la vue

de réaliser cette idée favorite , qu
’Albert avait , lors de

sa réconciliation avec le pape Boniface VIII , montré une

si grande soumission au Siège apostolique . Tant qu’Al¬

bert n’était pas confirmé par le souverain pontife en qua¬
lité de roi d ’Allemagne , il ne pouvait se flatter non plus
d’être couronné empereur . Peu de temps après que le bon

accord eut été rétabli entre le Roi et le pape Boniface VIII ,
ce pontife avait été enlevé au monde . BénoitXI , son suc¬

cesseur , le suivit au bout de huit mois dans la tombe , et

Clément V avait transporté son siège à Avignon . Cette

circonstance , l’état de confusion où se trouvait alors l ’Ita¬

lie , les affaires importantes et les guerres , qui retenaient

le Roi en Allemagne , empêchèrent ce prince de faire en¬

core plus de démarches décisives , pour obtenir la couronne

impériale .
Albert songeait sans cesse aux moyens d ’accroître

les domaines héréditaires de sa famille . Il agissait en

cela avec beaucoup de précipitation , ne se mettait pas

toujours en peine des traités subsistants , et cherchait à

lever par la force les obstacles qui s’opposaient à l’accom¬

plissement de ses desseins . Il n ’y a qu
’un désir ardent et
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immodéré de s ’agrandir , qui peut lui avoir suggéré les
projets sur les cantons forestiers de l ’Helvétie , sur la
Thuringe , sur la Misnie et les terres patrimoniales du
prince Jean , son neveu , si toutes les vues que les rap¬
ports partiaux de contemporains haineux lui attribuent ,
sont vraies et garanties . Ce fut aussi cette avidité d ’ac¬
quérir des pays , qui amena Thorrible catastrophe qui mit
fin à son existence .

Le roi Albert I gouverna avec fermeté , mais souvent
avec hauteur . L ’autorité royale , tant déchue au temps
d’Adolphe , reprit sous Albert un nouvel éclat Ce Souve¬
rain comprima le droit manuaire , maintint la paix publique,
et par une justice sévère il affermit la tranquillité intérieure ,
et fit respecter le droit de propriété . Mais il ne ménagea
pas assez les us et coutumes , les franchises et les privi¬
lèges ; car il haïssait toute restriction de la puissance mo¬
narchique. Il tenait l ’argent et les armes pour les moyens
les plus propres à gouverner les hommes . Gagner les
esprits par la douceur , c’était pour lui une chose inconnue,
ou du moins il dédaignait employer ce moyen . Pour ce
qui est de l’argent , ses pays héréditaires , richement do¬
tées par la nature , lui en fournissaient suffisamment , et
il se créa lui- même une armée , telle que n ’en possédait
aucun prince de son temps . Il aimait la guerre et la fit
avec autant d ’habilité que de résolution . Les nombreuses
victoires qu’il remporta sur ses ennemis intérieurs et ex¬
térieurs , lui valurent le surnom de Triomphant , et ce
avec plus de raison , que celui de Borgne que des histo¬
riens étrangers , par haine ou par jalousie , affectent de
lui donner .



CHAPITRE II.
Frédéric I le Bel , et Léopold I le Glorieux .

De 1308 à 1330 .

Après la mort d’Albert I , la couronne d’Allemagne
devint l ’objet des désirs d ’un grand nombre de princes ,

parmi lesquels se trouvaient Frédéric I d’Autriche , le

comte palatin du Rhin Rodolphe et son frère Louis de la

haute Bavière , ainsi que les ducs de la basse Bavière ,
Othon et Etienne . Philippe IV , roi de France , jugea
aussi la conjoncture favorable , pour élever son frère ,
Charles de Valois , à l’empire d ’Allemagne . Cependant ,
comme il trouva de la part des princes électeurs plus d’op¬

position qu
' il l’avait d’abord cru , il pressa vivement le

pape Clément V de s ’employer d ’une manière efficace au¬

près des électeurs ecclésiastiques pour Charles de Valois .

Mais le pape , qui voyait non- seulement l’autorité ponti¬
ficale , mais aussi l’indépendance et la constitution de

l ’Empire germanique menacées par les plans de Philippe —

le- Bel , prévint les électeurs des dessins dangereux du

monarque français , leur conseilla d’accélérer l’élection

et leur proposa le comte Henri de Luxembourg pour
Roi . Ce prince était aussi renommé par sa force et son

adresse dans les tournois , que par sa justice , son activité

et ses autres excellentes qualités . L ’archevêque de Trê¬

ves , son frère , de même que celui de Mayence , recom¬

mandèrent Henri aux autres électeurs , et comme ce prince
lui-même promit à tous les électeurs de payer richement
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leurs suffrages , il fut élu à runauimité roi des Romains ,
le 27 novembre 1308 , et couronné à Aix -la - Chapelle , le
6 janvier de l ’année suivante. Le pape Clément confirma
l ’élection de Henri, et invita ce prince à se rendre à Rome ,
pour recevoir la couronne impériale .

Albert I avait laissé cinq fils . Trois d ’entre eux,
Albert , Henri et Othon, étaient encore mineurs . L ’aîné ,
Frédéric , gouvernait depuis 1306 les duchés d 'Autriche
et de Styrie . Le deuxième prince , Léopold , prit , après
la mort de son père , 1

’administration des terres habsbour¬
geoises en Souabe , en Helvétie et en Alsace . D ’après
le droit de famille et les traités d’Etat existants , la pos¬
session de tous les pays paternels passait aux cinq frères
ensemble 5 mais la souveraineté restait exclusivement ré¬
servée au duc Frédéric , comme chef de la Maison . Les
deux frères aînés avaient l’esprit fécond et l'âme élevée ,
et ces bases de leur caractère étaient exprimées d ’une
manière très - percevable dans leur extérieur . Cependant
Frédéric se distinguait par une teinte de douce mélancolie ,
répandue sur son visage , tandis que les traits forts de
Léopold étaient sans cesse mis en mouvement par le feu
qui brûlait dans son intérieur . Tous deux , animés de
l’esprit romanesque de la chevalerie , se laissaient , faci¬
lement entraîner à tout ce qui était grand et beau , sans
réfléchir auparavant si c ’était aussi le meilleur et le plus
convenable . Frédéric , irritable , puis véhément et impé¬
tueux dans l ’entreprise , se lassait cependant bientôt par
les obstacles qu

'il rencontrait dans l ’exécution , et cette
vive ardeur alors faisait place au découragement et au dé¬
goût . Sa valeur brillante était toujours unie à la suave
bénignité qui gagne les coeurs . Léopold était tellement
avide de hauts faits , qu

’il mesurait rarement autant qu
’il

fallait l ’étendue de ses forces ; qu
’il formait sans cesse

projets sur projets qu
’il se sentit ensuite hors d’état d’exé -
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cuter à la fois . Il était d’une humeur inquiète et facile à
s’emporter . 11 se laissait induire par les impressions du
moment à donner carrière à la fougue de ses passions , et
il lui manquait , comme à son frère , le talent de profiter
des victoires qu

’il gagnait par sa valeur . En courage hé¬

roïque , ces deux princes surpassaient tous les chevaliers
de leur temps . Frédéric joignait à une taille élevée et
bien prise , les plus beaux traits et un maintien plein de

grâces ; ce qui lui fit donner le surnom de Le - Bel . Léo¬

pold , au contraire , était petit et peu favorisé des dons de
la nature ') j mais ces défauts corporels étaient riche¬
ment compensés par les grandes qualités dont son âme
était douée . Adroit dans les exercices militaires , il don¬
na dès sa jeunesse des preuves de cette intrépidité , qui dans
la suite le fit nommer la Gloire de la Chevalerie . L ’af¬
fection et la haine étaient - elles une fois écrites dans son
coeur , la mort seule pouvait les en effacer. L ’amour le

plus intime pour ses frères , et une extrême envie d ’accroître
la gloire de sa Maison remplissaient toute son âme.

Frédéric , tout jeune qu’il était ( il n’avait pas encore
atteint sa dix- neuvième année) , passait pour le prince le

plus accompli de son temps . Mais ses excellentes dispo¬
sitions et ses qualités aimables ne purent éteindre la mau¬
vaise impression qu’avait laissée le gouvernement de son
père en Allemagne , auquel les princes ne pouvaient par¬
donner d ’avoir soutenu à main armée la majesté du trône
contre les électeurs rebelles , maintenu les prétentions du
fisc royal et exercé la justice avec sévérité , sans égard
à la condition des coupables . Frédéric possédait la force
et avait , à ce qui paraissait , aussi la volonté de pour¬
suivre et d ’achever le système du roi Albert . C ’est pour¬
quoi on le passa lors de l’élection d ’un roi des Romains , fl

‘ ) Une vieille chronique le compare au Tydé de Lucain :

a Major in exiguo regimbai corpore Virtus .a
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est probable aussi que Frédéric , dont l’ âme était trop
profondément ébranlée par le terrible événement qui'venait
d ’avoir lieu , ne se sera guère soucié alors de monter sur
un trône , encore fumant du sang de son père.

Henri VH , roi des Romains , qui avait promis par
deux actes , passés l ’un le 30 novembre 1308 à Franc¬
fort , et l ’autre le 13 janvier 1309 à Cologne , d ’investir
les fils d’Albert des Etats de leur père , invita les ducs
Frédéric et Léopold à se rendre à Spire , le 15 août de
cette dernière année , pour recevoir les fiefs. Lorsque
les ducs d ’Autriche arrivèrent dans cette ville avec une
suite très- nombreuse, qui surpassait en éclat la Cour ro¬
yale , Henri refusa , sous des prétextes frivoles , de leur
donner l ’investiture promise. On ignore, si ce fut le dépit
de voir ses entours éclipsés par la splendeur des vassaux ,
ou la réminiscence de ce que les électeurs de Brande¬
bourg , de Saxe et du Palatinat , avaient au commen¬
cement voulu donner leurs suffrages à Frédéric dans l ’é¬
lection d ’un roi des Romains , qui aigrit le roi HenriVII
contre les princes autrichiens. Peut - être aussi que le des¬
sein qu’avait Henri de faire entrer la Bohème dans sa
famille , dessein qu

’il tenait encore secret , engagea ce
monarque à différer l’investiture des ducs d 'Autriche, cro¬
yant par ce moyen contraindre ces princes à renoncer à
leurs propres droits sur ce royaume. Cependant, par l’entre¬
mise de quelques princes de l ’Empire , on fit bientôt un
accommodement , auquel le duc Frédéric sévit obligé de
se prêter , parce que , à cette époque , des épidémies déso¬
laient l’Autriche , et qu

’en même temps Othon de Bavière
avait entrepris une attaque sur les bords de l ’Inn. Le 17
novembre 1309 , un traité d ’amitié fut conclu entre le roi
Henri VII et la Maison d ’Autriche. Le Roi promit de
payer 30,000 marcs d’argent aux princes autrichiens . En
retour Frédéric et Léopold se désistèrent de toutes les
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prétentions de leur famille sur le royaume de Bohème .
Contre les anciens privilèges de l ’Autriche , ils s ’obligè¬
rent à servir le Roi à la guerre . Ils promirent en outre
d’aider Henri avec toutes leurs forces à faire la con¬

quête de la Bohème , et de lui avancer en termes , d’ici
à deux ans , la somme de 20,000 marcs d ’argent en de¬
niers comptants . Pour cet emprunt et la susdite somme
d’indemnité , faisant ensemble 50,000 marcs d’argent , le
Roi engagea aux ducs d’Autriche le margraviat de Mo¬
ravie , dont Henri de Carinthie était encore en possession .
Frédéric et Léopold prirent aussi l ’engagement de four¬
nir au roi Henri des troupes auxiliaires contre le land¬

grave de Thuringe , ainsi que pour son expédition en Italie .
Par l’acte d’investiture , expédié le même jour , les ducs
d ’Autriche Frédéric et Léopold furent confirmés , tant

pour eux que pour leurs deux frères absents , dans la pos¬
session commune de tous les Etats de leur père , et le Roi
leur conféra en outre les pays héréditaires de Jean de
Souabe et les domaines des autres régicides , contre les¬

quels il prononça la sentence de mort.
Les hostilités entre l’Autriche et la basse Bavière

avaient , depuis 1306 , continué presque sans interrup¬
tion sur les frontières . Les troupes autrichiennes , en gar¬
nison dans le château de Neubourg sur l ’Inn , n’

ayant pas
cessé de ravager le territoire bavarois , le duc Othon

songea au moyen de s ’en venger . Il choisit pour cela le
moment , où une partie des forces de Frédéric étaient

dispersées en Bohème et en Moravie , une autre partie
occupée à réduire quelques mécontents qui s ’étaient ré¬
voltés en Autriche , et où une querelle menaçait d’éclater
entre le roi des Romains et les princes autrichiens . En
novembre 1309 , Othon mit le siège devant Neubourg .
La garnison opposa pendant quatre mois une vive résis¬

tance , qui fit perdre plusieurs milliers d’hommes aux assié -
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géants ; mais n’ayant aucun espoir d’être secourue , elle
se rendit aux Bavarois , après avoir mis le feu à la ville .
Frédéric - le- Bel rassembla en été 1310 des troupes de
toutes les parties de ses Etats , et reçut aussi du secours de
la part du roi de Hongrie . Il se rendit au mois d ’août maî¬
tre du château de Ried $ après quoi il investit Schaerding .
L ’archevêque Conrad de Salzbourg se joignit à lui, dans
le cours du mois suivant . Mais la disette de vivres fit
naître dans le camp autrichien des maladies contagieuses ,
qui s’accrurent encore par le temps rude et par l ’inondation
d’une grande étendue de pays . Le duc Frédéric lui- même
tomba malade . Othon de Bavière , voulant tirer parti de
ces circonstances , marcha avec une armée de 1500 cava¬
liers et de 60,000 fantassins , qu

’il s ’était procurés par une
levée en masse , sur Schaerding . Dans la nuit du 2 au 3
novembre , Frédéric leva le siège , abandonna aux enne¬
mis , qui dans la même nuit avaient passé l ’inn en bateaux ,
le camp vide , et se retira vers l ’Ens . Othon ne le pour¬
suivit point. Des coureurs autrichiens et salzbourgeois ra¬

vagèrent pendant tout l ’hiver une grande partie de la Ba¬
vière . Au printemps 1311 , les hostilités furent suspendues
par l’entremise de la reine - douairière Élisabeth et de quel¬
ques évêques du voisinage . Au congrès , qui fut bientôt

après ouvert à Passau , le comte palatin Louis , qui avait
été choisi pour arbitre , parvint à moyenner un accommo¬
dement . Les différends entre les ducs Frédéric d’Autri¬
che et Othon de Bavière au sujet des limites furent termi¬
nés par une convention , conclue vers le milieu du mois
d’avril .

Nous avons vu dans le chapitre précédent , comment
Henri de Carinthie s’était emparé de la Bohème . Ce prince
était déjà en 1308 maître de tout ce royaume , ainsi que
de la Moravie , à l ’exception de quelques châteaux et forts

que les troupes autrichiennes tenaient encore occupés . Il
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avait pris le titre de Roi , quoiqu’il n’eût pas été couronné.
Mais , au lieu de chercher à s ’affermir sur le trône par un
gouvernement doux et par une conduite propre à se con¬
cilier les esprits , il indisposa toutes les classes de la na¬
tion contre lui, en donnant les dignités de l’Etat et les em¬
plois lucratifs à des Carinthiens , en vidant les caisses
publiques , en pillant les églises et les couvents , et en
faisant passer toutes les dépouilles en Carinthie . Il im¬
posa en outre des taxes si énormes , que l ’indignation du
peuple fut portée à son comble . Henri , voyant la révolte
prête à éclater , fit venir de nouvelles forces militaires de
Carinthie . Les troupes auxiliaires , que lui avait envoyées
Frédéric de Misnie , son allié , furent destinées à former
la garnison de Prague . Mais les bourgeois s ’opposèrent
à l ’entrée de ces étrangers , qui 11e purent se mettre en
possession de la ville et du château , qu

’après avoir sou¬
tenu un combat meurtrier . Chaque jour , les rues et les
places de Prague étaient le théâtre de luttes opiniâtres .
A l’exemple de la capitale , les Nobles , les bourgeois et
les gens de la campagne dans tout le royaume , coururent
aux armes et fondirent sur les soldats étrangers . Dans
la triste position où se trouvait le pays , les Bohèmes
offrirent eux- mêmes la couronne de leur royaume au duc
Frédéric - le- Bel , auquel ils s ’étaient naguère opposés .
Mais comme ce prince avait renoncé à ses droits sur la
Bohème , les Grands de ce pays députèrent , au mois
d’août 1309 , vers Henri VII , roi des Romains , qui leur
promit de donner un prince de sa Maison pour époux à
la princesse Élisabeth , belle- soeur de Henri de Carinthie ,
troisième fille de Venceslas II et de Judith d ’Autriche ,
et pour roi aux Bohèmes . Une autre députation brillante
de cette nation arriva , le 12 juillet 1310 , à Francfort ,
et accusa devant la Diète Henri de Carinthie , comme ty¬
ran et destructeur de la Bohème . Les princes déclarèrent
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Henri de Carinthie indigne de la couronne , tant à cause
de son pitoyable et cruel gouvernement , que pour avoir
pris possession de la Bohème sans le consentement de
l ’Empire germanique, et s ’être opposé ouvertement au
roi Albert . Le roi des Romains prononça la déposition
de Henri de Carinthie , et confirma la princesse Elisabeth,
comme héritière du trône paternel. Après avoir d ’abord

proposé son frère Wolfram , comte de Luxembourg, pour
époux de cette princesse , il consentit enfin , sur les prières
réitérées des ambassadeurs , au mariage d ’Elisebeth avec
son fils Jean , qui n’était âgé que de 14 ans. Le 27 août
à Spire , le prince Jean fut investi par le roi des Romains de
la Bohème et des pays y annexés . Son mariage avec
Elisabeth fut célébré , le 30 du même mois.

Henri de Carinthie se montra résolu à la résistance .
Il avait placé de bonnes garnisons dans Kuttenberg , Col¬
lin et autres places fortes. Cependant le roi Jean passa ,
le 1 novembre , la rivière d’Egre , sans trouver de l’op¬
position. Pilsen lui ouvrit les portes. A Chrudim il fut re¬

joint par l ’évêque Jean de Prague et la plupart des barons
bohèmes , et puis il marcha droit sur Prague . Henri se
mit en mesure de défendre la capitale avec les troupes
misniennes et carinthiennes 5 mais les bourgeois eux-
mêmes enfoncèrent la porte dite Zderaser - Thor , dans
la matinée du 5 décembre . L ’armée de Jean pénétra dans
la ville. Les troupes de Henri se retirèrent au delà de la
Moldave dans le château. Trois jours après , Jean fit tout

préparer pour faire le siège de cette citadelle ; mais Henri
s’ enfuit avec son épouse Anne et une suite peu nombreuse
en Bavière , d’où il retourna par le Tyrol en Carinthie .
Le 27 décembre, Jean reçut l ’hommage des Etats du ro¬

yaume , et le 7 février 1311 , l ’archevêque de Mayence
le couronna , ainsi que son épouse Elisabeth , au milieu
des acclamations du peuple , qui regardait cet événe-
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ment comme une garantie d’un avenir plus heureux . En¬

core dans la même année , les troupes autrichiennes et
souabes de Frédéric - le - Bel évacuèrent Kôniggratz ,
Mauth , Chrudim et autres villes affectées au douaire de

sa belle - soeur Élisabeth , soit pour donner aux rois des
Romains et de Bohème une preuve de son amitié sincère ,
soit par suite d’un article secret du traité de Spire .

Au printemps 1311 , on ouvrit dans la ville d ’Egre
des négociations , qui avaient pour but de faire recouvrer
incontinent au royaume de Bohème la Moravie , engagée
par Henri VII à l ’Autriche , l ’an 1309 . Le duc d’Autriche

ayant déclaré être prêt à céder la Moravie , cette province
fut remise à la Bohème , dans le cours du mois de mai.
Dans les négociations relatives à cette rétrocession , on

surprit la bonne foi de Frédéric , et le payement des 50,000
marcs d ’argent qu

’avait à prétendre l’Autriche , ne fut point
acquitté . Apparemment que les villes de Znaim , de Po -
horlitz , de Gonstell (TConstell) , de Thosce et autres ,
restèrent encore ultérieurement au pouvoir de l ’Autriche ,
en nantissement de cette somme.

Le duc Étienne de la basse Bavière étant mort en
décembre 1310 , son frère Othon prit la tutelle de ses
neveux , Henri et Othon . Le 9 septembre 1312 , le duc
Othon cessa de vivre aussi , laissant un fils , à peine né,
Henri le Jeune . Il avait nommé Louis , comte palatin et
duc de la haute Bavière , tuteur de son fils et de ses deux
neveux . Le comte palatin Louis recommanda ses pupilles
aussi à la protection des ducs d’Autriche , et leur assura
celle - ci par une convention , faite à Linz le 13 novembre
1312 . Mais les veuves des deux ducs Othon et Etienne
et la Noblesse de la basse Bavière prirent bientôt après
querelle avec le comte palatin Louis . Elles voulaient s ’em¬

parer de l ’administration du pays , et pour y parvenir ,
elles sollicitèrent l ’appui de Frédéric - le- Bel , et lui con -
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Les ducs Louis et Frédéric s'abouchèrent , à la vérité , à
Landau sur l ’Isar , pour terminer le différend à l’amiable ;
mais , n’ayant pu s’accommoder , il fallut vider la querelle ,
les armes à la main. Frédéric se rendit promptement en
Souabe , et secondé par son frère Léopold , il y poussa
les armements avec la plus grande activité . Ulric de
Walsée en fit autant en Autriche et en Styrie . La No¬
blesse de la basse Bavière s ’était réunie , près de la ville
de Mosbourg et dans le voisinage du château d ’Isareck et
du village de Gammelsdorf , avec l’armée d’Ulric de Wal¬
sée . A peu de distance de ce dernier endroit , le comte

palatin Louis gagna , le 9 novembre 1313 , une bataille
décisive sur ce Général autrichien , avant que Frédéric
et Léopold fussent en mesure de commencer les opérations
en Souabe . Des négociations furent alors ouvertes à Salz -

bourg . L ’archevêque Wichard , l ’évêque Nicolas de Ra -
tisbonne et Henri de Carinthie , se rendirent médiateurs .
Le 17 avril 1311 , on signa un traité de paix , par lequel
les ducs d ’Autriche se désistèrent de toute participation à
la tutelle des princes de la basse Bavière .

Henri VII , ayant établi son fils Jean sur le trône
de Bohème , résolut de passer les Alpes , pour y faire re¬
vivre les droits et l ’autorité de l’Empire . Aucun empereur ,
depuis Conrad IV , n ’avait plus été en Italie . Ce pays ,
depuis ce temps- là , était en proie aux plus affreux dés¬
ordres . Un grand nombre de villes étaient opprimées par
de petits tyrans qui s ’en étaient rendu maîtres , et les
autres se désolaient mutuellement par de continuelles dis¬
cordes . Les deux factions des Guelfes et des Gibelins
divisaient toujours la péninsule ; mais elles n’avaient plus
le même objet qu’autrefois , c’est - à- dire la première pour
le pape et la seconde pour l ’

empereur . Ce n’était plus
qu

’ un mot de ralliement , auquel il n ’y avait guère d ’idée
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fixe attachée . Henri YII , après avoir mis ordre aux
affaires en Allemagne , et nommé le roi Jean de Bohème
vicaire de l ’Empire pendant son absence , se rendit , en
automne 1310 , par la Savoye , le mont Cénis et Suse , en
Italie , et arriva en novembre à Turin . Son armée , qui était
encore peu nombreuse , fut renforcée par 200 cavaliers et
1500 fantassins que lui amena le duc Léopold d ’Autriche .
L ’arrivée du roi Henri YII en Italie mit tous les partis en
mouvement . Les Guelfes se préparèrent à lui opposer la
plus vigoureuse résistance 5 les Gibelins espéraient , que la
présence de ce monarque les ferait triompher de leurs adver¬
saires 5 le peuple , las depuis longtemps de l’extrême misère
qu’avait répandue sur le pays la fureur des factions , prit
le plus vif intérêt aux entreprises du Roi , et les magi¬
strats des villes lombardes se virent contraints d’aller
au devant de Henri avec une soumission apparente . L ’ar¬
mée royale s ’accroisait de jour en jour par les troupes des
Grands du parti gibelin , ainsi que par une quantité de
guerriers qui venaient s ’enrôler volontairement . Dans la
ville d ’Asti , le Roi reçut Mathias Yisconti de Milan , qui
avait été expulsé par les Guelfes , avec une bienveillante
distinction . Henri VII marcha , sans perdre du temps,
par Casali , Vercelli et Vérone , à Milan . Guy de laTorre ,
qui avait tout préparé pour défendre la ville contre le Roi ,
perdit courage et lui remit les clefs de Milan , où il
régnait auparavant en Souverain . Le 6 janvier 1311 ,
Henri reçut la couronne de Fer de la main de l ’archevê¬
que Cassone de la Torre . Les députés de Padoue , de
Vicence et d ’autres villes lombardes , lui prêtèrent foi et
hommage . Le Roi déclara le pouvoir monarchique , que
des familles puissantes s ’étaient arrogé dans plusieurs
cités lombardes , illégal et ces villes immédiatement sou¬
mises à l’Empire . Les chefs furent dédommagés de la
perte de leur domination par des fiefs et des titres que le
Roi leur accorda .
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Le calme avait pendant quelques semaines régné
en Lombardie ; mais il n 'était que l ’avant - coureur de
violents orages . L ’établissement d’ une taxe générale ,
indispensablement nécessaire pour les besoins de l’armée ,
alarma de nouveau les esprits . Guy de la Torre avait lui-
même conseillé au Roi d’imposer à la ville de Milan une
somme de 100,000 florins d’or . Mais en secret il incita le

peuple à la rébellion , au moyen de laquelle il espérait
parvenir de nouveau au pauvoir absolu . En même temps,
Henri exigea que cinquante chevaliers lombards des plus
nobles familles , moitié Guelfes , moitié Gibelins , parmi
lesquels étaient Mathias Visconti et Guy de la Torre ,
l’accompagnassent à Rome . Comme il n’y avait point de
doute , que ces seigneurs auraient dû garantir au Roi la
fidélité de Milan , les partis hostiles , également mécontents
d ’une telle prétention , se réunirent contre le roi Henri , et

Guy de la Torre excita les esprits échauffés à éclater .
Le 10 février 1311 , le cri de la révolte rétentit dans

toutes les rues de Milan . La populace en furie assiégea
le roi Henri dans son palais ; mais ce prince fut valeu¬
reusement défendu par une troupe de chevaliers alle¬
mands . Le duc Léopold , qui avec ses Autrichiens était
en quartier dans un faubourg éloigné , accourut au secours
du monarque . Il franchit les barricades qui fermaient le

passage des rues et pénétra , à travers une pluie de
traits et de pierres qu

’on lonçait des toits et des fenêtres
sur ses troupes , jusqu ’au palais du Roi . Là , ce brave

capitaine combattit résolument contre les rebelles et les
mit en fuite . Le peuple , devenu encore plus furieux par
sa défaite , s ’en vengea sur ceux qui l’avaient séduit . Il

pilla et saccagea les palais de Guy de la Torre et de ses
adhérents , qui n’échappèrent à la mort que par une prompte
fuite. Mais ce ne fut qu

’après que beeucoup de sang eut
été répandu, et que tous les chefs du parti guelfe eurent

m 11
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été expulsés de la ville, que les troupes allemandes vin¬
rent à bout d ’apaiser la sédition . Le rétablissement de
la tranquillité dans Milan fut pour la plus grande partie
l’ouvrage de Léopold et de ses guerriers autrichiens .
Sur les représentations de la Noblesse , Mathias Visconti
fut d’abord aussi banni de la ville ; mais le Roi ne tarda

pas à le rappeler et l ’éleva , le 7 avril , à la dignité de

préfet ou vicaire impérial à Milan.
Sur ces entrefaites la révolte s ’était répandue dans

toute la Lombardie . Les villes de Créma , de Crémone ,
de Lodi , de Bergame , de Corne , de Brescia et plusieurs
autres se liguèrent avec les délia Torre et les autres
Guelfes exilés de Milan . Henri YII marcha contre ces
cités séditieuses et les réduisit à l’obéissance ; mais il lui
en coûta une grande partie de son armée , qui périt dans
cette expédition tant par la longue résistance que fit la
ville de Brescia , que par les maladies qui régnaient parmi
ses troupes . Après la prise de Brescia , dont les forti¬
fications furent rasées , Henri VII se rendit à Gènes , où
les Gibelins le reçurent avec joie et lui donnèrent tous les
soutiens possibles . Les Génois se soumirent à sa domi¬
nation pour le terme de vingt ans . Le Roi leur imposa de
fortes taxes et changea leurs magistrats , par où il excita
le plus grand mécontentement . A peine le Roi eut - il

quitté la Lombardie , que Padoue , Parme , dont le chef,
Coreggio , s’était laissé gagner par les Padouans , puis
Pavie , Asti , Vercelli et autres villes , incitées par les
Torriani et soutenues par les Florentins , se soulevèrent .
Robert , roi de Naples *) , qui voulait traverser le
dessein qu

’avait Henri VII de rétablir l ’autorité impé¬
riale en Italie , entretenait le feu de la révolte et assis¬
tait les rebelles . Le comte Guernard de Hohenberg ,
à qui le Roi avait confié le commandement général

*) Ce prince avait succédé 1309 à son père Charles II, en vertu d ’une décision
du pape, malgré les prétentions que Carobert , roi de Hongrie, fils de son
frère ainé Charles -Martel , formait sur le royaume de Naples.
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en Lombardie , et les Gibelins combattirent les rebelles ,
toutefois sans remporter des avantages , vu l ’insuffisance
de leurs forces .

Comme les Florentins avaient refusé au roi Henri le

passage par leur territoire , et que les Guelfes et les Na¬

politains avaient fait occuper par leurs troupes tous les
défilés des Apennins , le monarque se rendit par mer
avec soixante galères àPise , où il arriva le 16 mars 1312 .
Dans cette ville , l ’armée royale fut renforcée par les Gibe¬
lins qui s’

y étaient réfugiés de tous côtés , ainsi que par les

troupes d ’Arezzo , de Cortone , de Monte Pulciano et d’au¬
tres villes toscanes , attachées au même parti . Henri avait
traité jusqu ’ici Robert de Naples avec beaucoup déména¬

gement . Il ne s’était pas même fait rendre hommage par les
villes piémontaises qui étaient sous la protection de ce prince.
Des ambassadeurs napolitains avaient aussi paru à Gènes $
on était entré en négociation , et une alliance entre une fille
de Henri VII et un prince napolitain avait été concertée .
Mais Robert exigea qu’un de ses frères fût nommé séna¬
teur romain et préfet de l’Empire en Toscane . En même

temps , la nouvelle se répandit que les Napolitains avaient

occupé Rome . Les ambassadeurs de Naples s ’enfuirent
nuitamment de Gènes ; par tout cela Henri VII fut pleine¬
ment convaincu de la perfidie de Robert , qui par ses né¬
gociations n ’avait voulu que l ’endormir , et résolut d ’aller
se venger de lui.

De même que toute l’Italie , la ville de Rome se trou¬
vait partagée en factions 5 la famille d’Orsini était à la tête
des Guelfes . Renforcés par les Napolitains que comman¬
dait le prince Jean , frère de Robert , ils s’étaient empa¬
rés du Capitole , du château de S . Ange , du Vatican et
de l ’église de S . Pierre . Comme ils avaient récemment
reçu des troupes auxiliaires de Florence , ils s’imaginaient
être assez forts pour défendre l ’entrée de la ville contre

11 *
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Henri VII et empêcher son couronnement . Les Gibelins ,
qui avaient les Colonna pour chefs , étaient maîtres du

palais de Latran et du Colisée . Les deux partis se faisaient

une petite guerre continuelle dans les rues , dans les maisons

et les églises . Sur les pressantes sollicitations des Gibelins ,
le Roi se mit avec l ’armée allemande et les troupes gibe¬
lines de Lombardie , de Gènes , de Pise et d’autres villes

toscanes , en marche vers Rome , et après avoir battu les

différents corps d ’ennemis qui osèrent s’opposer à son pas¬

sage , il arriva enfin aux portes de cette capitale . Il pé¬
nétra , le 17 mai 1312 , dans la ville par le pont de Molle

que les Napolitains et les Guelfes n ’abandonnèrent qu
’a-

près avoir fait une vive résistance . Les cardinaux , com¬

mis par le pape pour couronner Henri à sa place , accom¬

pagnaient le monarque . Les Allemands conquirent le Ca¬

pitole ; mais les Guelfes se maintinrent dans la partie de

Rome qui est située au delà du Tibre , malgré tous les

efforts réitérés que firent les Allemands pour les en délo¬

ger . Comme les Guelfes étaient en possession du Vati¬

can et de l’église de S . Pierre , Henri VII fut couronné

dans celle de S . Jean de Latran , le 29 juin 1312 .

Cependant la position difficile , où se trouvait l ’Em¬

pereur , empirait chaque jour . Tandis que les maladies

épidémiques , causées par la disette de vivres et l’insa¬

lubrité du climat, ravageaient son armée à Rome , la nou¬

velle révolte des Guelfes de Lombardie empêcha les Gi¬

belins de ce pays d’ envoyer du secours à Henri , et don¬

nait à ce Souverain des inquiétudes fondées sur son retour .

Indépendamment de tout cela , les Grands de FAllemagne
se hâtèrent , d ’abord après la cérémonie du couronnement,
de se soustraire aux poignards des Guelfes et au mauvais

air de Rome . Le comte palatin Rodolphe , le comte Louis

de Savoye et plus de six cents chevaliers abandonnèrent

Henri VII et s’en retournèrent chez eux . Cependant le
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duc Léopold et ses Autrichiens restèrent constamment
auprès de leur Empereur , et se firent gloire de partager
les dangers et la destinée de ce Souverain . Le prince au¬
trichien jouissait depuis longtemps de l ’estime et de la con¬
fiance de Henri VIL Il avait non- seulement sauvé à l’Em¬

pereur la vie dans Milan , mais il lui avait encore, pendant
toute l’expédition romaine , rendu les plus grands services ,
tant par la sagesse de ses conseils que par son intrépidité
dans les combats . Pour donner à son fidèle et vaillant

compagnon d’armes un témoignage de son attachement ,
l’Empereur , veuf depuis peu de Marguerite de Brabant ,
choisit Cathérine , soeur de Léopold , pour sa seconde
épouse.

Comme Henri VII ne pouvait espérer d ’achever , avec
une armée si délabrée , la conquête de Rome , et même
de se maintenir dans la ville , il en partit , le 20 juillet , et
prit le chemin de la Toscane , dans la vue de réduire les
Guelfes de cette contrée . Arrivé à Arezzo , ville attachée
au parti gibelin , l ’Empereur cita , par un édit public , le
roi Robert de Naples , comme son vassal du chef de la
Provence et de Forcalquier , à comparaître devant son
tribunal , et le menaça des peines les plus sévères , s ’il
refusait d’obéir . Ensuite Henri VII marcha sur Florence
et assit , le 12 septembre , son camp devant la place , sur
la rive droite de l ’Arno . Ce prince espérait , moyennant
les renforts considérables qu

’il avait reçus des Gibelins de
Toscane , soumettre bientôt cette ville , d ’où étaient prin¬
cipalement parties toutes les entreprises dirigées par les
Guelfes contre l ’Empereur . Mais Henri avait cependant
trop peu de troupes pour faire le siège de Florence , qui
pouvait d ’autant plus braver toute attaque ennemie qu

’elle
était soutenue par Lucques , Sienne , Pistoie , Bologne ,
ainsi que par les villes de la Romagne et de l ’Etat de l ’E¬
glise . Après que l’armée impériale eut, pendant cinquante
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jours , ravagé par le fer et le feu la contrée environnante
de Florence , l'Empereur passa l ’Arno et établit son camp
à peu de distance de Casciano , d ’où il alla prendre , vers
le milieu de janvier 1313 , une position près de Poggi -
bonzi , sur la route de Sienne . Tandis que ces divers
mouvements militaires avaient lieu , Henri VII employa
tous les moyens de la politique pour augmenter sa puis¬
sance . Il s’assura un soutien important par l’alliance qu’il
fit avec Frédéric d ’Aragon , reconnu roi de Sicile par le
traité de 1302 . L ’Empereur promit à ce prince la main de
sa fille . En retour Frédéric s ’engagea formellement en¬
vers Henri à attaquer Naples avec toutes ses forces . En
même temps , l’Empereur chargea son fils , le roi de Bo¬
hème , de sommer les Etats germaniques de lui amener
sans délai du secours . En attendant l ’effet de cet appel ,
Henri VII , dont l ’armée s ’était de nouveau affaiblie par
les escarmouches continuelles , par le manque de vivres
et les maladies , quitta , le 6 mars , le camp de Poggibonzi
et retourna avec ses troupes à Pise . 11 établit dans cette
ville un tribunal , qui mit les rebelles de Florence , de Pa -
doue etc . , de même que les partisans et protecteurs des
Guelfes , au ban de l’Empire . Henri VII étendit cette
proscription sur le roi Robert de Naples qui , par un arrêt
impérial prononcé le 7 mai , fut déclaré , comme coupable
de lèse - majesté , déchu du trône , et dont les sujets furent
déliés du serment de fidélité . Le pape Clément V prit en
très - mauvaise part cette sentence rigoureuse , qu

’il regar¬
dait comme un attentat aux droits de l ’Eglise . En effet,
par là que l’Empereur déclarait Robert possesseur illégi¬
time de Naples et déchu de ce royaume , il anéantissait
la suzeraineté que les papes s’étaient attribuée , depuis
1265 , sur la basse Italie , ainsi que l ’investiture que Clé¬
ment V avait donnée , peu d’années avant ( 1309 ) , au roi
Robert . En conséquence ce pontife , dont la colère fut
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encore irritée par le roi Philippe IV de France , proche
parent de Robert et étroitement allié avec lui , déclara par
une bulle la sentence portée contre Robert nulle et de
nul effet , interdit à l ’Empereur toute hostilité ultérieure
contre Naples , et menaça de l ’excommunier , en cas de
contravention à cet ordre . Henri VII , peu intimidé par
cette monition pontificale , réunit toutes les forces des
Gibelins ; et comme dans l ’intervalle il avait aussi reçu
quelques renforts de l ’Allemagne , il se mit , le 5 août , en
marche dePise . Son intention était de pénétrer par Sienne ,
Rome et Terracine dans le pays de Naples , où il pou¬
vait compter sur l

’appui des nombreux mécontents de ce
royaume . Le roi Frédéric commandait la flotte , qui était
composée de soixante - dix galères génoises et pisanes , et
de cinquante galères siciliennes . Elle était principalement
destinée à soutenir les opérations de l ’armée impériale par
des attaques sur les côtes occidentales de Naples . Déjà
quelques troupes siciliennes étaient débarquées en Ca «
labre et avaient conquis Reggio et plusieurs autres villes ;
déjà le bruit se répandit que le roi Robert , pour se
soustraire à l ’attaque dont il était menacé de trois côtés ,
voulait s’enfuir par mer dans sa Provence , lorsque la
mort de l ’Empereur changea tout à coup la face des
choses . Henri VII était en chemin sur la route de San
Miniato à Castell - Fiorentino ; il établit son camp dans la
plaine devant Monte Aperto , non loin de Sienne . Mais
ayant été attaqué d ’une maladie dont les symptômes
devinrent bientôt fort alarmants , il se fit transporter à
Buonconvento où il mourut , le 24 août 1313 , dans la cin-
quante- unième année de son âge . La fiancée de Henri VII ,
Cathérine d ’Autriche , qui se trouvait en voyage avec sa
mère Elisabeth pour se rendre à Turin , était déjà arrivée
au Tésin , lorsqu ’elle reçut la nouvelle de la mort de
l 'Empereur . La princesse retourna sur - le - champ en





Brandebourg - Landsberg et l’archevêque Henri de Co¬

logne contractèrent le même engagement . Le 29 juillet
1314 , le duc Rodolphe de Saxe - Wittenberg signa à
Vienne un acte , par lequel il promettait par serment de
donner son suffrage à Frédéric ou , si ce prince venait à
mourir , à son frère Léopold d’Autriche . Le roi Charles
de Hongrie aussi s’engagea par une convention , passée
à Vienne le 23 juillet 1314 , à soutenir efficacement les

princes autrichiens ; mais il y mit la condition qu
’ils céde¬

raient à laHongrie la ville dePresbourg etl ’île deSchutt ,
composant le douaire de la reine Agnès , qui lui furent
effectivement remises dans le cours de l’année suivante .

Pendant que la Maison de Habsbourg travaillait ainsi
avec un zèle actif à s’assurer le trône de Germanie , celle
de Luxembourg , appréhendant sans doute que Frédéric ,
s ’il parvenait à l ’Empire , ne fît valoir les prétentions de
sa propre Maison sur la Bohème , mettait de son côté
tout en oeuvre pour déranger les projets des princes au¬
trichiens . L ’archevêque Baudouin de Trêves , oncle de Jean
de Bohème , et l’archevêque Pierre de Mayence , l’ancien
ami de la Maison de Luxembourg , voulant procurer au

jeune roi de Bohème la couronne d’Allemagne aussi , em¬

ployèrent tous leurs efforts et toute leur influence pour en¬

gager encore d’autres princes à embrasser les intérêts de
leur protégé , en quoi ils ne réussirent qu

’en partie . Le duc
Jean de Saxe - Lauenbourg se rangea de leur côté . Le

margrave Valdémar de Brandebourg , qui s’était obligé ,
mais conditionnellement , à unir son suffrage à celui de
l’archevêque Henri de Cologne , et plus tard aussi le

margrave Henri de Brandebourg , qui avait positivement
promis sa voix à Frédéric - le - Bel , furent détachés par
maints artifices et déceptions du parti de l ’Autriche . Le
roi Jean de Bohème , âgé de 17 ans , ne se fit aucun

scrupule de rompre l’alliance , contractée l’an 1312 avec
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l ’Autriche . Mais on le regardait généralement comme
trop jeune et trop inexpérimenté , pour lui confier le
bien de l ’Allemagne . C ’est pourquoi le parti antiautri¬
chien renonça au dessein qu

’il avait d ’abord eu de l ’é¬
lever à l ’Empire , et jeta les yeux sur le comte pala¬
tin Louis , duc de la haute Bavière . Ce prince , aussi
spirituel que courageux , fut invité à se mettre en com¬
pétence pour le trône de Germanie .

Louis résista d ’abord aux propositions qui lui avaient
été faites . On eut beaucoup de peine à lui persuader de
rompre la parole qu

’il avait donnée à Frédéric . D ’ailleurs ,
il sentait combien peu la faible force militaire de sa Mai¬
son suffisait pour se mesurer avec les princes autrichiens .
Mais cette dernière difficulté fut levée par l ’assurance que
lui donna le parti luxembourgeois , qu

’on serait en tout
temps prêt à le secourir . Le 19 octobre 1314 était le jour
fixé par les princes électeurs , pour élire un roi des Ro¬
mains . Les deux aspirants , chacun accompagné des prin¬
ces de son parti , d’une suite nombreuse et de beaucoup
de troupes , partirent pour Francfort - sur - le- Mein. Le 19
octobre , le comte palatin Rodolphe , tant pour lui que
pour et au nom de l ’archevêque de Cologne absent , les
ducs Rodolphe de Saxe et Henri de Carinthie ,
qui portait toujours le titre de roi de Bohème , et exerçait
en cette qualité le droit de suffrage , proclamèrent le duc
Frédéric d'Autriche roi des Romains . Cette cérémo¬
nie eut lieu à Sachsenhausen , séparé de Francfort par
le Mein , à cause que la partie adverse avait , quelques
jours avant , occupé l ’ancien champ d’élection qui , depuis
longtemps couvert de maisons , formait un autre faubourg
de la ville. Le jour suivant , 20 octobre , les archevêques
de Mayence et de Trêves ? le roi Jean de Rohème9 le
duc Jean de Saxe et le margrave Valdémar de Rrande -
bourg, avec l’adhésion subséquente de son frère Henri



de Landsberg , élurent le comte palatin Louis , duc
de la haute Bavière . La ville de Francfort , qui avait
fermé ses portes à Frédéric , reçut Louis dans ses murs .
Ce dernier prince fut, suivant l ’ancien usage , élevé sur
le maître - autel de l ’église de S . Barthélémi et montré au
peuple . Ensuite il se mit en route pour Aix - la- Chapelle .
Après son départ , Frédéric voulait s ’ouvrir l’entrée de
Francfort de vive force, ou du moins punir cette ville pour
la préférence qu’elle avait donnée à son rival . 11 com¬

mença le siège de la place . Mais l’archevêque de May¬
ence lui ayant coupé le transport des vivres , il aban¬
donna bientôt cette entreprise . Comme la ville d ’Aix - la -

Chapelle refusait également de recevoir Frédéric , il se
rendit à Bonn , où l ’archevêque de Cologne , à qui cette
fonction proprement appartenait , le couronna , le 25 no¬
vembre 1314 , de l’ancienne couronne de Charlemagne ,
qui depuis la mort d’Albert I était restée avec les autres
insignes royaux entre les mains de son fils Frédéric . Le

jour suivant , pareille cérémonie eut lieu à Aix - la- Cha¬
pelle qui , à l ’exemple de Francfort , avait ouvert ses por¬
tes à Louis de Bavière . Ce prince y reçut également une
couronne de la main de l ’archevêque de Mayence .

Ces deux sacres replongèrent l’Allemagne dans la
plus affreuse confusion, par la guerre civile qu

’ils allu¬
mèrent entre les deux princes , dont chacun contestait à
l ’autre la validité de son élection et la légitimité de son
couronnement . Presque tous les historiens ne comptent que
Louis V de Bavière parmi les empereurs ou rois d ’Al¬
lemagne , moins sans doute parce qu’il eut le plus
grand nombre de voix , que parce qu

’il fut plus heureux
que son rival . Toutefois en examinant avec impartialité le
scrutin des suffrages , on trouvera que le roi Louis avait ob¬
tenu la pluralité des voix . Les électeurs étaient au nombre
de sept • savoir : trois ecclésiastiques , les archevêques de



172

Mayence , de Trêves et de Cologne , et quatre séculiers :
le roi de Bohème , le duc de Saxe , le comte palatin du
Rhin et le margrave de Brandebourg , tous grands - officiers
de l ’Empire . Deux de ces voix étaient , à cette époque- là ,
réclamées par différents princes qui opinèrent en faveur
d ’un autre candidat 5 c ’étaient celle de Bohème que se dis¬
putaient Jean de Luxembourg , roi régnant , et Henri de
Carinthie , roi déposé , et celle de Saxe que réclamaient
les ducs Rodolphe de Wittenberg et Jean de Lauen -

bourg , qui prétendaient tous deux être électeurs , parce
qu

’ils se disaient tous deux grands - maréchaux de l ’Em¬
pire . Il y avait encore une troisième voix , celle de Brande¬
bourg , qui était partagée en parties égales entre le mar¬
grave Valdémar et son frère Henri de Landsberg . En
sorte que Louis de Bavière avait été élu par deux
pleines voix ( Mayence etTrèvels ) , et par deux voix con¬
testées ( Bohème et Saxe ) , ce qui avec les deux moitiés
de la voix électorale de Brandebourg faisait ensemble
cinq suffrages , tandis que Frédéric d ’Autriche n’avait eu
que quatre voix , dont deux pleines ( Cologne et le Pa -
latinat ) et deux contestées ( Bohème et Saxe ) . Les deux
princes notifièrent par des édits leurs titres de droit aux
villes et aux peuples de l ’Empire . Ils en appelèrent aussi
à la décision du futur pape , le Saint - Siège étant va¬
cant depuis la mort de Clément V , arrivée le 20 avril
1314:. Mais en même temps ils se préparèrent à dé¬
fendre leurs prétentions , les armes à la main.

Frédéric - le - Bel , au commencement de la guerre , se
vit pour la plus grande partie réduit à la force de sa
Maison , attendu que Henri de Carinthie , l ’archevêque de
Salzbourg et autres alliés de l ’Autriche n ’étaient pas à
même de l ’assister efficacement 5 et le roi de Hongrie
se trouvait encore toujours engagé dans une lutte violente
avec les rebelles de son royaume . Louis de Bavière , à la
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vérité, avait en son propre frère Rodolphe un ennemi irré¬
conciliable, tandis que Frédéric avait en son frère Léo¬

pold un défenseur héroïque et fidèle ; mais Louis était

puissamment soutenu par les princes de son parti . Parmi
ces derniers le roi Jean de Bohème possédait de si gran¬
des forces militaires , qu

’elles seules auraient suffi pour
décider la querelle , si elles avaient toujours été emplo¬
yées sincèrement et fidèlement en faveur de Louis . Le

plus sûr et le plus puissant secours , le prince bavarois le
trouva auprès des villes impériales , dont la plupart et les

plus considérables , surtout dans les pays du bas Rhin ,
se déclarèrent pour lui . En revanche la majeure partie
de la haute Noblesse d ’Allemagne se rangea sous les

drapeaux autrichiens, et principalement sons la bannière
du valeureux duc Léopold . Beaucoup de villes impériales
en Alsace , en Souabe et sur le haut Rhin embrassèrent
aussi la cause de Frédéric d ’Autriche.

Frédéric - Ie- Bel se rendit , après son couronnement ,
sur le haut Rhin , et y prit les mesures nécessaires pour
mettre à couvert ses provinces antérieures ; après quoi il
retourna en Autriche. Pendant ce temps - là , son frère
Léopold avait réuni près de Selz des troupes helvétiques
et souabes , avec lesquelles il ravagea les terres des villes
et seigneurs attachés à Louis de Bavière . Au mois de
mars 1315 , Léopold saccagea les environs de Spire , où
Louis faisait alors sa résidence. Le manque de machines
de guerre et la disette qui régnait dans toute l’Allemagne ,
empêchèrent le prince autrichien de faire le siège de cette
ville. Il retourna en Helvétie , chargé de butin . Au mois
de mai , Frédéric tint une Diète à Bâle , où il célébra par
des fêtes brillantes son mariage avec Isabelle d’Ara¬
gon , et il posa , le 11 du même mois , la couronne ro¬
yale sur la tête de son épouse. Le même jour , le duc

Léopold se maria avec Cathérine , fille du comte Amé -
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Après cette cérémonie , on commença sérieusement -les
hostilités contre Louis de Bavière . Léopold s ’avança
avec une rapidité surprenante en Bavière . Lorsqu ’il eut
atteint les bords du Lech , Louis , qui ne pouvait se fier
ni aux bourgeois de sa capitale , ni [à son frère Rodolphe ,
s’enfuit par Friedberg à Augsbourg . Léopold occupa une
position forte sur les bords de la Wertach près de Puch -
len , dévasta les alentours d’Augsbourg et plusieurs can¬
tons de la Bavière . La ville de Landsberg aussi fut prise
et brûlée .

En automne de la même année , le duc Léopold en¬
treprit une expédition contre les Suisses . Les trois can¬
tons forestiers , Uri , Schwitz et Underwald , avaient re¬
connu Louis de Bavière pour roi d ’Allemagne . Les
Schwitzois étaient depuis peu en guerre avec l ’abbaye
d’Einsiedeln . L ’abbé et l ’évêque de Constance avaient
excommunié les villes forestières , et la Cour royale de
justice à Rothweil les avait mises au ban de l’Empire . Le
duc Léopold , comme avoué de cette abbaye , était obligé
de défendre les droits de ce monastère ; c’est ce qui oc¬
casionna la guerre . Dans l ’entrefaite , l’archevêque de May¬
ence et Louis de Bavière avaient , au printemps 1315 , levé
les sentences prononcées contre les villes forestières . La
Noblesse helvétique fit négocier , par le comte Frédéric de
Toggenbourg , la réconciliation entre les villes forestières
et l ’Autriche ; mais ce fut infructueusement , Léopold ayant
exigé , comme condition sine quâ non , que les trois can¬
tons reconnussent son frère Frédéric pour roi des Ro¬
mains , à quoi ils refusèrent obstinément de consentir . En
novembre Léopold rassembla une armée de 20,000 hom¬
mes , pour combattre les villes ennemies qui , de leur
côté , armèrent pour leur défense commune . Dans un con¬
seil de guerre que Léopold tint au château de Stein à Bade ,
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il fut décidé qu
’on dirigerait l ’attaque de trois côtés . Le

duc Léopold , à la tête de la principale colonne , forte
de 15,000 hommes, marcha de Zug sur Schwitz . La se¬
conde colonne , sous les ordres du plus jeune des comtes
de Strasberg , comptait 4000 combattants , et devait pé¬
nétrer d ’Ober - Hasli par la montagne de Brunig jusqu ’à
Underwald . Une troisième division de 1000 hommes était
destinée à attaquer , dans le milieu , cette dernière ville, du
côté de Rothenbourg et de Lucerne .

Le 15 novembre 1315 au matin , le duc Léopold ,
à la tête de la Noblesse , pénétra dans le défilé entre le
lac d ’Aegeri et les hauteurs sur lesquelles est situé le
village de Morgarten . L ’infanterie suivait , mais à une
trop grande distance pour qu

’elle pût prendre part au com¬
bat qu

’on allait se livrer ; ce qui était une imprévoyance
inexcusable , étant évident que les cavaliers n ’étaient ni
propres à l ’attaque , ni capables de se défendre dans ces
détroits . Les Suisses , qui connaissaient parfaitement l ’a¬
vantage que leur donnait la nature du pays , laissèrent
avancer Léopold avec sa troupe , et dès qu

’ils le virent
engagé dans les gorges étroites de Morgarten , où cin¬
quante Sclrwitzois s ’étaient mis en embuscade , ils as¬
saillirent en flanc et par derrière la cavalerie autrichienne,
faisant rouler des pierres énormes du haut de la mon¬
tagne . Un corps de 1300 confédérés suisses était posté
sur la montagne dite Sattelberg . A peine s’aperçurent -
ils que le désordre commençait à se mettre dans les rangs
ennemis , qu

’ils s ’élancèrent au bas de la montagne , et at¬
taquèrent la colonne des cavaliers qui , pésamment cuiras¬
sés , et serrés les uns contre les autres dans un passage
étroit , ne pouvaient ni se défendre , ni même se retirer ,
le chemin leur étant bouché par leur propre infanterie .
Par conséquent la plus grande partie de cette belle

troupe succomba dans cette malheureuse expédition . Le
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duc Léopold fut sauvé sur des sentiers inconnus par un
homme qui connaissait la contrée , et gagna heureuse¬
ment Winterthur . L ’infanterie , voyant la Noblesse anéan¬
tie, prit , sans avoir combattu , promptement la fuite . Les
deux autres divisions de l’armée autrichienne furent re¬

poussées jusqu ’au delà des montagnes . On fait monter
la perte des Autrichiens dans cette journée à 9000
hommes , parmi lesquels il y avait un grand nombre de

chevaliers et de Nobles .
Après cette mémorable bataille , les trois cantons

confirmèrent , le 9 décembre 1315 , à perpétuité leur ligue

qu’ils n ’avaient fait jusqu ’alors que renouveler de dix à

dix ans . Louis de Bavière sanctionna cette confédération ,
et confirma les anciens droits et privilèges des Suisses .
Il alla encore plus loin ; sur les plaintes portées par les

Suisses , il déclara , le 23 mars 1316 dans la Diète de

Nuremberg , les domaines des ducs d ’Autriche en Hel -

vétie dévolus à l ’Empire , à cause du crime de lèse - majesté
commis envers sa personne . La guerre en Suisse continua

encore trois ans . Au siège de Soleure en 1318 , les bour¬

geois opposèrent à Léopold une vive et opiniâtre ré¬

sistance . La rivière d ’Aar , grossie par des ondées conti¬

nuelles , ayant un jour englouti le pont de communication

avec un assez grand nombre de cavaliers autrichiens qui

y étaient postés , les habitants de la ville sauvèrent , au pé¬
ril de leur propre vie , leurs ennemis et les renvoyèrent ,
restaurés et libres , dans leur camp. Léopold , touché de

cette générosité , se rendit avec les principaux de son ar¬

mée dans la place assiégée , et fit présent aux bourgeois
de sa bannière , en mémoire perpétuelle de cette noble

action . Le siège fut aussitôt levé . Bientôt après , le 19 juin ,
on conclut une trêve pour un an ; elle fut dans la suite

prolongée à différentes reprises jusqu ’en 1323 . Pendant

ces six années , un grand nombre de volontaires schwitzois
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et de soudoyers bien armés de Lucerne et de Glaris ser¬
virent sous les drapeaux de Léopold contre Louis de Ba¬
vière , et formèrent la plus excellente infanterie de l’armée
autrichienne .

La guerre entre les deux rois fut continuée dans l’an¬
née 1316 avec peu de succès de part et d ’autre . Au mois
de juillet , Frédéric - le- Bel , conjointement avec son frère
Léopold , à qui il avait amené une armée considérable ,
enrôlée dans les duchés autrichiens , mit le siège devant
Eslingen , ville impériale . Louis de Bavière , qui avait
été rejoint par le roi de Bohème , l’archevêque de Trêves
et autres alliés , marcha au secours de la ville assiégée .
Le 19 septembre , on se livra sur les bords du Necker un
combat sanglant qui dura jusqu ’à l ’entrée de la nuit , mais
ne produisit aucun résultat . Le lendemain , les deux ar¬
mées se séparèrent , sans que Louis eût obtenu d’autre
avantage que celui d ’avoir dégagé Eslingen . Le comte
palatin Bodolphe ayant donné de nouvelles preuves de
la haine qu’il portait à son frère Louis , ce dernier lui en¬
leva sa forteresse de Vohbourg et enfin Wolfrathshausen
sa résidence aussi . Par une transaction , faite à Munich
le 26 février 1317 , et par un autre acte que Bodolphe signa
le 25 avril à Batisbonne , ce prince remit pour tout le temps
que durerait la guerre avec l ’Autriche , la régence de ses
Etats à Louis , qui lui assigna une pension , et se chargea
en outre de l’entretien de l ’épouse et des enfants de son
frère . Bodolphe passa en Autriche , et mourut dès le mois
d’août 1319 en Angleterre , où il s’était retiré .

Le pape Jean XXII , qui avait remplacé Clément V
sur la Chaire de S . Pierre et qui , à l ’exemple de son pré¬
décesseur , avait établi sa résidence à Avignon , était
tout dévoué à la Maison d’Anjou régnante à Naples . Il
se laissa persuader par le roi Robert , dont il avait été le
chancelier , à empêcher qu’aucun roi d’Allemagne ne pa-

12m
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rût en Italie avec des forces suffisantes pour y donner la

loi. Ce pontife essaya pour la forme de rétablir la tran¬

quillité en Allemagne . Il écrivit aux deux rois , leur

notifia son élection , et les engagea à la réconciliation ;
mais il ne se déclara pour aucun d ’eux , et refusa aux
ambassadeurs qu

’ils lui avaient envoyés , une réponse
positive sur la demande qu

’ils lui firent de confirmer
leurs maîtres dans la dignité de chef de l ’Empire . Le

pape déclara même par une bulle , datée le 31 mars
1317 , le trône d ’Allemagne vacant depuis la mort de

l ’empereur Henri VII , réclama le gouvernement intéri -

mistique de l’Empire , ainsi que celui de l’Italie , et me¬

naça d ’excommunication les vicaires impériaux qui ne se
démettraient point de leur charge , et n’en solliciteraient
la confirmation auprès du Saint - Siège . Le 19 juin 1317 ,
le roi de Bohème et les archevêques de Mayence et de

Trêves conclurent une convention , par laquelle ils s'en¬

gagèrent à se prêter mutuellement secours contre Frédé¬
ric d’Autriche et son frère Léopold . Ce traité stipulait
aussi , qu ’aucune des parties contractantes ne pourrait
faire la paix avec l’Autriche sans le consentement des

autres . Vers la fin de l’année , un événement fort im¬

portant , et à ce qui paraissait , très - avantageux pour
Frédéric , commença à se préparer en Bohème . Le roi
Jean avait , pendant les fréquentes absences qu

’il avait
faites dans les premières années de son règne , remis le

gouvernement illimité du royaume de Bohème au comte
de Henneberg . Il avait conféré les plus hautes charges
et dignités du pays à des Allemands , qui opprimaient
les Bohèmes au point , que déjà en 1315 le peuple me¬

naça de se révolter , et que les Etats demandèrent
sérieusement au Roi une réforme dans l’administration .
Jean , craignant d ’avoir le même sort que Henri de Ca -

rinthie s’il ne se rendait pas au voeu général de la nation,
ôta aux étrangers leurs emplois et les fit sortir du pays .
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Il confia le gouvernement de la Bohème à Henri de Lippa ,
et celui de la Moravie à Jean de Wartenberg . Mais ces
ministres foulèrent leurs compatriotes avec encore plus
de dureté que l’avaient fait les Allemands . Ils fraudèrent
le Roi d ’une grande partie des revenus de l ’État et aug¬
mentèrent leurs immenses richesses par les plus infâmes
exactions . Dans le court espace d ’une seule année , les
caisses publiques furent vidées et le peuple pillé . Le Roi
alors prononça la destitution de ces gouverneurs . Mais
ils prirent les armes , et cherchèrent à prolonger leur do¬
mination par la révolte . Henri de Lippa fut , à la vérité ,
fait prisonnier , et Jean de Wartenberg tué d’un coup de
flèche au siège de Costeletz ; mais le désordre et la sé¬
dition s ’étaient déjà répandus dans toute la Bohème . Au
camp près de Budin , où les archevêques de Mayence et
de Trêves étaient arrivés avec des troupes auxiliaires , la
paix fut enfin conclue entre le Roi et ses États 5 et Lippa
recouvra sa liberté .

Le roi Jean s ’étant rendu , après l’affaire près d ’Es -
lingen ( en septembre 1316 ) , dans le pays de Luxembourg ,
l ’archevêque de Mayence administra par intérim la Bohème
avec sagesse , douceur et justice . Néanmoins les Bohè¬
mes , qui ne souffraient point d ’étrangers , le forcèrent , en
février 1317 , à remettre la régence à la reine Élisabeth
et à quitter le pays . Mais le gouvernement de cette prin¬
cesse ne contenta les Bohèmes pas davantage que celui
de l ’archevêque . Les Grands du royaume se divisèrent
en partis . Henri de Lippa se trouvait de nouveau à la tête
des séditieux . La Reine fut obligée de s ’enfuir àElIenbo -
gen avec ses enfants , et les rebelles choisirent quatre
d’entre eux pour gouverner le pays . Le roi Jean , pen¬
dant tout ce temps - là , s ’était diverti à Luxembourg par
des tournois , par des chasses et autres fêtes , s ’emba -
rassant peu de ce qui se passait en Bohème . A la fin

12 *
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cependant le danger toujours croissant et les pressantes
instances de la Reine rengagèrent à retourner dans son

royaume . Il arriva en Bohème , au mois de novembre ,
n’ayant avec lui qu

’une petite troupe de guerriers , parmi
lesquels se trouvaient deux cents chevaliers des contrées
du Rhin . Il se rendit d ’abord à Ellenbogen et delà à Pra¬

gue , où il fut reçu avec joie par les royalistes . Immé¬
diatement après , il commença la guerre contre les re¬
belles . Le Vissehrad et plusieurs châteaux forts tombè¬
rent en son pouvoir ; les terres des révoltés , mais en
même temps aussi les cabanes des paisibles campagnards
furent saccagées avec une dureté cruelle . Quelques No¬
bles se soumirent , mais les chefs des rebelles conclurent ,
le 27 décembre 1317 à Vienne , une alliance avec Fré¬
déric d’Autriche . Ce prince assura à la Noblesse bohème
sa protection et son appui contre le roi Jean , et promit,
en cas que ce prince perdît la couronne , de laisser aux
Bohèmes la liberté de choisir pour roi ou Henri de Ca -

rinthie , ou l ’un des quatre princes autrichiens , ses frères .
En retour , les conjurés s’obligèrent à ne faire aucun ac¬
commodement avec leur Souverain actuel , avant que l’Au¬
triche n ’eût été entièrement dédommagée des 50,000 marcs
d ’argent dont l ’ empereur Henri VII était resté redevable

aux ducs , ou qu
’elle n ’eût été remise en possession du

gage stipulé pour sûreté de cette somme , c’est - à- dire de

la Moravie . Par ce traité , le plus puissant allié de Louis
de Bavière se trouva paralysé dans son activité , attendu

qu’il avait besoin de toutes ses forces dans son propre ro¬

yaume , pour détourner le danger où il était de perdre
son trône.

En janvier 1318 , Jean ravagea les terres des sé¬

ditieux dans les environs de Budweis , et marcha ensuite

contre les rebelles en Moravie . Pendant que la fortune

favorisait aussi ses armes dans cette province , où plu-



sieurs châteaux se rendirent sans faire beaucoup de rési¬
stance , le feu de la révolte éclata de nouveau en Bohème
avec la plus grande violence . Certains bruits qui étaient
de nature à inquiéter la nation , furent répandus pour ac¬
croître le mécontentement général . On prétend que le roi
Jean songeait déjà alors à faire avec Louis de Bavière
une échange de la Bohème contre le haut Palatinat et le
Palatinat du Bhin , auxquels devaient encore être annexés
plusieurs fiefs de l'Empire , situés sur la rive gauche du
Rhin , dans le voisinage de Luxembourg . Parmi la popu¬
lace circulait en outre la fable absurde , que le roi Jean
était décidé à exterminer toute la Noblesse bohème .
Comme à cette époque - là une grande famine augmentait
encore la misère publique , le peuple se laissa facilement
entraîner par les Nobles , espérant trouver dans la révolte
un remède à ses maux . Bans une assemblée des Etats ,
tenue à Klingenberg le 2 février 1318 , la guerre contre
Jean fut résolue . Henri de Lippa et Pierre de Rosenberg
conduisirent en Moravie une armée considérable , à laquelle
se joignirent des troupes auxiliaires d’Autriche et de Hon¬
grie . Jean fut assiégé dans Brunn , où il se trouvait de¬
puis le mois de janvier . Dans cette situation critique , il
prêta la main à la réconciliation . Lue trêve fut conclue. On
entama des négociations . Mais la Noblesse avant exigé ,
comme première condition de la paix , que Jean reconnut
Frédéric d’Autriche pour roi des Romains et acquittât la
créance autrichienne , les hostilités commencèrent de nou¬
veau . Jean s ’enfuit de Brunn et gagna Prague , vers la
fin de février .

Louis de Bavière alors se rendit en toute diligence à
Egre , pour sauver par son entremise Jean , son allié ,
de sa ruine . L ’armée de la Noblesse insurgée s ’appro¬
chait de Prague . Pressé par Louis de venir le rejoindre
à Egre , Jean quitta la capitale , peu de temps avant l’en -
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trée des rebelles . Son arrière - garde fut battue près de
Saatz , et il arriva le 23 à Egre , après avoir lui- même
couru risque de tomber entre les mains de ses ennemis .
Peu de jours après , les rois signèrent un armistice avec
les révoltés . Louis avait persuadé Jean de céder aux cir¬
constances . Les barons furent appelés à Tauss , pour dé¬
libérer sur les moyens de terminer les troubles . On ne
tarda pas à faire une transaction qui fut promulguée , le
23 avril 1318 . Jean accorda une amnistie générale et
promit d ’éloigner pour toujours du pays toutes les troupes
et employés étrangers . Les Bohèmes prêtèrent au Roi
un nouveau serment de fidélité . Le gouvernement de l’État
fut confié au chef des rebelles , Henri de Lippa , qui alors
exerça dans les pays bohèmes un pouvoir arbitraire ty¬
rannique . Dans les négociations , relatives à cet accommo¬
dement , la Noblesse bohème n ’avait plus eu aucun égard
au pacte fait , peu de temps auparavant , avec Frédé -
ric- le- Bel ; et tandis que ce traité de paix concédait aux
seigneurs bohèmes tous les avantages désirés , il ne con¬
tenait pas un seul mot qui eut rapport à la prétention de
l’Autriche .

Le duc Léopold avait , dans l’espoir que Jean serait
expulsé de la Bohème , et que par là Louis se verrait
privé de son meilleur appui , passé les premiers mois de
l’année 1318 dans un repos qu’on ne pouvait guère at¬
tendre de son activité connue . Ce ne fut qu

’après que la
paix de Tauss l ’eut frustré de ses espérances , qu

’il réunit
un corps de troupes et menaça les partisans de Louis dans
les environs de Strasbourg . Ce prince se mit en marche
avec une armée pour les soutenir . Au mois de mai , les
deux partis hostiles furent en présence , prêts à livrer
bataille . Mais après quelques petits combats entre les
avant - postes , les deux armées se séparèrent de nouveau ,
sans en venir à une action décisive , et reprirent le che-



183

min de leur pays . En septembre de l ’année suivante , le
roi Louis et Henri le vieux de la basse Bavière , avec

lequel il avait fait alliance , s ’avancèrent avec une armée
nombreuse vers l ’ïnn , et prirent position sur une hauteur ,
non loin de la petite ville de Muhldorf , appartenante alors
à l’archevêché de Salzbourg . Fredéric - le- Bel marcha à
la rencontre de l ’ennemi , tandis que Léopold s ’avançait
du côté de la Souabe vers le Lech . A l’approche de
l’armée autrichienne , les Bavarois , saisis d’une terreur

panique , prirent la fuite , sans attendre l’attaque . Louis
lui- même se sauva à Munich. Frédéric et Léopold rava¬

gèrent les pays bavarois , laissés sans défense , et princi¬
palement les alentours de Ratisbonne ; après quoi ils s ’en
retournèrent , Frédéric en Autriche , et Léopold en Souabe .

Louis de Bavière avait été profondément ébranlé par
les nombreuses disgrâces qui lui étaient arrivées dans la
dernière année . Le comte Louis d ’Oettingue , son con¬
seiller le plus affidé , avait passé dans le parti de Fré¬
déric , qui lui donna sa soeur Judith en mariage . En Ba¬
vière , la plus grande et la plus puissante partie de la
Noblesse avait un extrême éloignement pour Louis . Jean
de Bohème l ’avait laissé sans secours , et Henri de la
basse Bavière avait été le premier à s ’enfuir près de Muhl¬
dorf ; son plus fidèle ami, l ’archevêque Pierre de Mayence ,
venait de lui être enlevé par la mort . La trahison et la
lâcheté de ses troupes dans la dernière campagne et l ’ex¬
trême misère de ses pays , laissés à la discrétion de l ’en¬
nemi , abattirent tellement son esprit , qu’il songeait , à ce

qu
’on prétend , sérieusement à renoncer à une couronne

qui ne faisait que lui porter malheur . Cependant son dé¬

couragement céda bientôt aux persuasions de ses amis et

partisans , qui surent lui faire partager les espérances dont
ils étaient eux- mêmes remplis ; Louis reprit les armes ,
et n’eut pas lieu de s ’ en repentir .
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En été 1320 , Louis V rassembla sur le Rhin une
forte armée , dans laquelle se trouvaient 3000 cavaliers
cuirassés . Le roi de Bohème , l ’archevêque de Trêves et
plusieurs autres princes s ’étaient joints à lui. Frédéric
d’Autriche concentra son armée sur le haut Rhin . Louis
s’avança en Alsace , dans la vue de venger sur les pos¬
sessions autrichiennes les ravages , commis, l ’année der¬
nière , en Bavière . A peine le duc Léopold fut- il arrivé
dans la susdite contrée , qu

’il marcha contre l ’ennemi et
le força à se retirer . Le jour d’après , Frédéric se réunit
avec Léopold . Louis fut attaqué et battu pour la seconde
fois dans les environs de Strasbourg . Sa fuite fut si pré¬
cipitée que les Autrichiens , qui s ’étaient mis à sa poursuite ,
ne purent l ’atteindre . L ’année 1321 se passa sans faits
d ’armes importants , et les parties belligérantes se bor¬
nèrent à de petites courses et combats sur les frontières .

Le pape Jean XXII avait dans ce temps - là publié
une croisade contre Mathias Visconti , seigneur de Milan ,
excommunié par lui . Mais , comme il ne trouvait pas assez
de troupes pour continuer avec énergie la guerre con¬
tre ce puissant Gibelin , il tacha d ’avoir Frédéric d’Au¬
triche pour allié . Ce prince saisit avec empressement
cette occasion pour mériter les bonnes grâces du pape .
Ce pontife avait 1320 promu Mathias de Bucheck , favo¬
risé par Frédéric , au siège archiépiscopal de Mayence .
Dans le cours de la même année , Jean XXII s ’était
adressé à Frédéric pour l’engager à soutenir le roi Char¬
les de Hongrie dans la guerre contre la Serbie . Mais ,
comme Frédéric était précisément alors occupé en Alsace ,
il n ’avait pu acquiescer à la demande du pape . Cependant
au commencement de l’année 1322 , il envoya son frère
Henri avec un corps de 1500 hommes en Italie . Ce prince
arriva au mois d’avril à Brescia , où l’armée croisée se
rassemblait . Mais Visconti étant venu à bout d’éclaircir
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le roi Frédéric sur les plans secrets et éloignés de Jean
XXII , qui tendaient à prolonger la guerre civile en Al¬

lemagne , pour étendre la domination papale depuis les

Alpes jusqu ’en Sicile , et ayant offert au monarque sa
soumission et celle de Milan , s’il venait en personne en
Italie , le Roi rappela sur - le- champ son frère Henri en Al¬

lemagne , où ce prince arriva dans le cours de l’été 1322 .
Frédéric , persuadé qu

’une prompte décision pouvait
seule préserver l’Allemagne d’une ruine totale , employa
tous ses moyens pour pousser vigoureusement la guerre .
L ’amitié du roi Charles de Hongrie pour l’Autriche s ’était
sensiblement refroidie depuis 1318 , où ce prince avait

épousé Béatrice , soeur du roi Jean de Bohème . Mais
cette princesse étant morte , l’an 1319 , une nouvelle alli¬
ance fut conclue , le23 novembre 1321 , entre l ’Autriche
et la Hongrie . Après le retour du duc Henri avec le corps
d’armée sous ses ordres , on convoqua le ban et l’arrière -
ban dans les duchés . Les alliés furent invités par le roi
Frédéric à lui fournir les contingents promis . Des trou¬

pes nombreuses de Hongrie , de Carinthie , de Salzbourg ,
de Passau etc . vinrent renforcer l ’armée autrichienne \ le
duc Léopold , qui rassemblait en Souabe des troupes d ’Hel -
vétie , d’Alsace et des autres pays rhénans , devait se
réunir avec son frère Frédéric au coeur de la Bavière .

Louis de Bavière , de son côté , s ’était préparé avec
grande prudence à la lutte décisive qu’il allait avoir à sou¬
tenir . Connaissant les sentiments intéressés du roi de
Bohème , il vainquit la froideur que ce prince lui témoig¬
nait depuis quelque temps par des promesses séduisantes .
Pour les dépenses que Jean avait déjà faites précédem¬
ment, en soutenant Louis dans la guerre contre l’Autriche ,
ce dernier prince s ’obligea à lui payer 35,000 marcs d ’ar¬
gent et lui donna des sûretés suffisantes pour cette somme .
H promit en outre au roi Jean de l’investir du margraviat
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de Brandebourg , vacant depuis peu par l’extinction delà
Maison d’Ascagne , et de lui céder entièrement la ville
et le territoire d ’Egre , que Louis avait engagés à Jean ,
l ’an 1294 , pour lui avoir donné sa voix dans l ’élection
d’ un chef de l ’Empire . Le roi de Bohème persuada , par
la perspective des avantages qu

’il y avait à acquérir , les
Etats de mettre sur pied une armée considérable . Du
moment que Louis prit une ferme et énergique résolution ,
des troupes auxiliaires de ses partisans et amis vinrent
de nouveau de tous côtés se ranger sous ses drapeaux .
On prétend que le roi de Bohème et l’archevêque de Trê¬
ves seuls conduisirent 30,000 hommes d’infanterie et 1500
chevaux en Bavière . Le duc Henri de la basse Bavière ,
gendre du roi Jean , parut avec toutes ses forces . Le

burgrave de Nuremberg , deux comtes d’Oettingue , les
comtes de Montfort et plusieurs autres seigneurs , ame¬
nèrent de troupes nombreuses de guerriers . L ’armée ba¬
varoise se rassembla dans les environs de Dachau , de
Landshut et de Munich5 elle comptait ,

'dit- on , 3500
cavaliers et 68,000 fantassins . Le 21 septembre , Louis
se mit en marche vers l’Inn , dans la direction d’Ampfing
et de Haag .

Les princes autrichiens , autorisés parles succès qu’ils
avaient eus jusqu ’ici aux meilleures espérances , avaient

conçu le dessein d’anéantir la force militaire de Louis , et
de faire la conquête des pays bavarois . Frédéric s ’avança ,
en septembre , vers les frontières de la Bavière . Son ar¬
mée était composée de 2200 cavaliers d ’Autriche et de

Styrie , de 4000 hommes de cavalerie légère hongroise
et cumane , et de 18,000 à 24,000 hommes d’infanterie .
Les troupes marchèrent en plusieurs colonnes , en partie-
sur les deux rives du Danube , et en partie par la Styrie
et le pays de Salzbourg . Le 20 septembre , Frédéric , son
frère Henri , puis le duc Henri de Carinthie , l’archevêque



de Salzbourg et l ’évêque de Passau avec leurs troupes
auxiliaires , arrivèrent sur les bords de l’Inn . Ils laissè¬
rent Oettingue sur la droite et passèrent le fleuve près de
la petite ville de Muhldorf . Frédéric fit dresser le camp
dans la plaine et sur les hauteurs qui s ’élèvent douce¬
ment du côté occidental de cette ville. Là , il voulait
attendre l ’arrivée de son frère Léopold , qui avec 1500
cavaliers et un corp d ’infanterie , dont le nombre est inconnu,
s’avançait du haut Rhin vers le Lech . Ce prince perdit
plusieurs jours à ravager les terres du comte de Montfort ,
partisan du roi Louis . Les messagers , que Frédéric
avait envoyés à son frère Léopold pour lui annoncer son
arrivée près de Muhldorf , et lui porter l ’ordre d’accélérer
sa marche , de même que ceux qui devaient transmettre
à Frédéric les rapports de son frère , furent retenus for¬
cément par les moines du couvent de Furstenfeld sur la
rivière dite Ammerflufs . Par là Louis gagna quelques
jours de temps , pendant lesquels les deux armées autri¬
chiennes ne savaient rien l ’une de l ’autre , et restaient

par conséquent dans une inaction complète . Dans l’entre¬
faite, Louis s ’était avancé jusqu ’à Ampfing et se trouvait
en vue des Autrichiens . Pendant quatre jours , les deux
rois ne firent que s ’observer l ’un l’autre , Frédéric atten¬
dant avec anxiété l’arrivée de son frère Léopold , et Louis
remettant d’un jour à l’autre le combat décisif . Enfin le roi
de Bohème parvint à vaincre l ’irrésolution de Louis . L ’a¬
vantage était évidemment du côté de ce dernier , si Fré¬
déric hasardait en effet avec son armée seule , sans son
frère Léopold , la bataille contre les forces supérieures
de ses ennemis . Avant l ’arrivée de l ’armée bavaroise à

Ampfing , la retraite derrière ï ’Inn était encore ouverte
à Frédéric , et ici la jonction des deux corps autrichiens ,
couverts par ce fleuve , aurait pu s ’effectuer d ’autant plus
facilement . Mais Frédéric , entraîné par la fougue de la
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jeunesse , pénétré du noble désir de mettre plus rapide¬
ment fin aux misères de l ’Allemagne , et séduit par sa
trop grande confiance dans la valeur de ses troupes , ré¬
solut , contre l ’avis des généraux Ulric et Henri de Wal -
sée et de tous les autres chefs , d’accepter la bataille , sans
attendre plus longtemps l’arrivée du duc Léopold . Cette
malheureuse précipitation eut pour Frédéric , sa famille
et son pays les suites les plus funestes .

Le 28 septembre 1322 de grand matin , les Autri¬
chiens s ’étaient déjà formés en rangs sur les hauteurs vers
Ampfing . Devant la ligne voltigeaient ça et là les cava¬
liers hongrois et les archers cumans . L ’impétueux roi
Jean , qui avec ses Bohèmes et la cavalerie du duc Henri
de la basse Bavière formait l ’aile gauche de l’armée de
Louis , s’avança , à la tête de ses troupes , et commença
l’attaque . Bientôt l ’action devint générale . Pendant plu¬
sieurs heures un égal courage des troupes et une égale ha¬
bileté des chefs laissèrent l’affaire indécise . Le roi Fré¬
déric se montrait partout au milieu de la chaleur du combat,
et sa valeur héroïque surpassait en éclat les faits d ’armes
des plus braves chevaliers autrichiens . Déjà le désordre
s ’était mis dans les rangs des Bohèmes , et des troupes
entières de leur infanterie prenaient la fuite ; mais le vieux
chevalier Sigéfroi Schweppermann , capitaine très - expé¬
rimenté , à qui le roi Louis avait confié le commandement
général de son armée , ayant ramassé les plus proches
troupes de la seconde ligne , les conduisit sur l’aile gauche ,
pour empêcher les Autrichiens , qui gagnaient toujours plus
de terrain sur leurs ennemis , d ’avancer davantage . Il
laissa par cette manoeuvre aux Bohèmes dispersés le temps
de se rallier . Le combat avait déjà duré près de dix heu¬
res , lorsque le burgrave de Nuremberg , qui commandait
un corps de réserve caché derrière une hauteur près du
château deZangenberg , sortit tout à coup de l ’embuscade .
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Il traversa I’Isar et s’avança sur le flanc droit des Autri¬
chiens. Lorsqu ’à la tête de ses 400 cavaliers , que
Schweppermann avait pourvus d ’étendards et autres signes
militaires autrichiens , il déboucha , au son des trompettes ,
dans la plaine , l ’armée de Frédéric , croyant voir l’avant -
garde du duc Léopold , poussa de grands cris de joie .
Mais elle fut de courte durée ; car , dès que les prétendus
amis furent à portée de combattre , ils fondirent si brus¬
quement sur les Autrichiens , que ceux- ci furent culbutés
et taillés en pièces . Les Bavarois , continuant ensuite de
s’avancer , mirent en peu de temps en désordre l’armée
autrichienne qui , déjà accablée de lassitude , se trouvait
hors d ’état de tenir contre les forces supérieures qui l ’atta¬
quaient de tous côtés . Le duc Henri d ’Autriche avait été
fait prisonnier . Mais le roi Frédéric , son frère , était
résolu à ne pas survivre à sa défaite . Combattant comme
un lion , il se jeta avec un petit nombre de braves au- de¬
vant de la masse des ennemis qui s’approchait . Ce prince
intrépide tua , à ce qu

’on prétend , de sa propre main envi¬
ron cinquante ennemis . Enfin , son cheval fut abattu ; il en¬
traîna le prince dans sa chute . Accablé par le nombre , et
hors d ’état de se défendre , Frédéric se rendit au cheva¬
lier de Rindsmaul , qui commandait le centre de l ’armée
bavaroise , et remit son épée au burgrave de Nuremberg
qui accourait dans cet instant . A trois heures après midi,
le combat touchait à sa fin . Comme la retraite par le pont
près de Muhldorf avait déjà été coupée aux Autrichiens ,
ils tombèrent pour la plupart au pouvoir de l’ennemi. Le
valeureux maréchal d ’Autriche Pillichdorf fut le dernier
qui se rendit .

On assure que les Bohèmes et les Bavarois eurent
dans cette journée 1100 hommes de tués , et qu

’ils perdi¬
rent 3000 chevaux . La perte des Autrichiens en morts
est évaluée à 4000 - 5000 . On ne dit pas le nombre des
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prisonniers ; niais il doit avoir été fort considérable , s’il
est vrai , comme on le rapporte , qu

’on comptait parmi eux
seuls au delà de 1400 guerriers nobles . Le roi Louis ,
craignant que le duc Léopold ne parût avec son corps de

troupes , et ne lui arrachât la victoire qu
’il avait eu tant de

peine à remporter , se mit , le 29 septembre , en marche

par Landshut et Landau vers Ratisbonne . Il fit transpor¬
ter Frédéric au château de Trausnitz - sur - la - Pfreimt , non
loin de Nabbourg dans le haut Palatinat . Il garda pour
lui aussi le duc Henri de Carinthie , qui avait également
été fait prisonnier . Le duc Henri d’Autriche fut remis au
roi de Bohème ; et le duc de la basse Bavière et le bur-

grave de Nuremberg eurent chacun un certain nombre de
prisonniers nobles , afin qu

'ils pussent , par leur rançon , se
dédommager des frais de la guerre . Le roi Frédéric fut
mis sous bonne garde , mais du reste traité avec les égards
dûs à son rang . Jean , au contraire , fit charger de chaî¬
nes son illustre captif , et en agit généralement envers lui
de la manière la plus indigne . Les ducs Léopold et Albert
d ’Autriche avaient déjà passé avec leur corps d’armée la
rivière de Lech près de Landsberg , et étaient arrivés
près du village d ’Alling ( dans le cercle de l ’Isar , juri¬
diction de Stahrenberg ) , à deux journées de marche du
champ de bataille , lorsqu ’ils reçurent la nouvelle de la
défaite et de la captivité du roi Frédéric . Comme ils
étaient beaucoup trop faibles pour hasarder un combat con¬
tre les forces bohémo-bavaroises réunies , ils se hâtèrent
de retourner sur le haut Rhin.

Par la victoire que le roi Louis avait remportée près
de Muhldorf , la couronne d ’Allemagne semblait être affer¬
mie pour jamais sur la tête de ce prince , d ’autant mieux
qu’un grand nombre de ceux qui avaient combattu pour
Frédéric embrassèrent alors , comme il arrive ordinaire¬
ment , le parti du vainqueur . Les revenus et les ressour -
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ces de l’Empire furent employés à récompenser les alliés
pour les services qu

’ils avaient rendus dans la bataille .
Le duc Henri de la basse Bavière , le burgrave de Nu¬
remberg , les comtes de Montfort , d’Hohenlohe et autres ,
eurent des villes impériales pour sûreté de grandes sommes
d ’argent qui leur avaient été promises . Le roi Jean , à
qui Louis avait déjà engagé les villes impériales d’AI -
tenbourg , de Zwickau et de Chemnitz dans le pays de
Pleiss , puis Kaiserslautern , pour la somme de 10,000
marcs d’argent , prit alors aussi possession , comme pro¬
priété de la couronne de Bohème , de la ville et du ter¬
ritoire d’Egre qu

’il occupait depuis 1314 à titre de gage .
Quant à la promesse que Louis de Bavière avait faite au
roi Jean , dans un temps où il avait eu un besoin urgent
de son secours , de lui donner aussi le margraviat de Bran¬
debourg , il ne songea plus , après la victoire gagnée
avec l ’assistance des Bohèmes , à tenir sa parole . Dans
la Diète de Nuremberg , en avril 1323 , le roi Louis ,
après s ’être arrangé avec différents princes qui avaient
des prétentions sur le pays de Brandebourg , en investit
son fils Louis , âgé de neuf ans , et le 24 juin suivant il
lui donna également l ’investiture des dignités d ’archi-
chambellan et d ’électeur , attachées à ce margraviat . Louis
avait aussi l ’espoir de devenir possesseur de la Bohème ,
attendu que le roi Jean , las de ses interminables querelles
avec les Etats arrogants du royaume , voulait échanger
ce pays contre le Palatinat du Rhin . Mais la Noblesse
bohème s’opposa avec tant d’énergie à un changement si
dangereux pour l’indépendance de sa patrie , que Louis
déchira l ’acte d’échange qui était déjà dressé .

Pendant que tous ces événements se passaient en
Allemagne , les Gibelins et les Guelfes d ’Italie se fai¬
saient une guerre

' à outrance . Le roi Robert de Naples
était à la tête de ces derniers . Ce prince avait déjà été
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nommé , l’an 1314 , par le pape Clément V vicaire de

l’Empire en Italie pendant l’interrègne . Jean XXII , qui
avait non- seulement refusé de sanctionner l’élection des

deux rois Frédéric et Louis , et déclaré le trône d’Alle¬

magne vacant , mais s ’était lui- même arrogé le vicariat

de l’Empire , tant en Allemagne qu’en Italie , confirma le

roi Robert dans celui d’Italie , le nomma sénateur de

Rome et généralissime des troupes pontificales . Les Gi¬

belins , persuadés que leur ruine était inévitable si Ro¬

bert , ce chef né des Guelfes , leur devenait supérieur
en puissance , se réunirent pour lui opposer une vigou¬
reuse résistance ; en quoi ils furent dirigés par des chefs

aussi intelligents que courageux .
Mathias Visconti , gouverneur impérial à Milan , avait

déjà 1313 attaqué le parti du roi Robert en Piémont 5 mais

il avait été battu en septembre par les Guelfes , sous les

ordres de Hugues de Baux . En 1317 Mathias Visconti ,
Cane délia Seala de Vérone et les autres gouverneurs
impériaux avaient été sommés par le pape Jean XXII de

se démettre de leurs charges , attendu , disait - il , que le

trône du roi des Romains était vacant . Sur leur refus de

se conformer aux ordres du pape , celui- ci les en punit
l’an 1319 , comme hérétiques et rebelles , par l’excommu¬
nication et l ’interdit , qu

’il étendit sur tous les Gibelins .
Louis de Bavière avait notifié au pape Jean XXII la

victoire qu’il avait remportée près de Muhldorf sur Fré¬

déric d ’Autriche . Mais le pontife lui répondit , en décem¬
bre 1322 , que Louis eût à se soumettre à ce que le Saint -

Siège déciderait relativement au titre de roi des Romains

que ce prince avait pris sans l’aveu et l’approbation du

chef de l’Eglise . Cette persévérance du pape à vouloir
dicter la loi à l ’Allemagne pour réaliser ses projets sur
l’Italie , détermina Louis V à suivre une marche plus dé¬

cidée . Dès l’année 1321 , Jean XXII avait cité Mathias



i9a
Visconti à comparaître devant son tribunal , et l ’avait dé¬
claré déchu de toutes ses possessions et dignités . Au
mois de janvier de l’année suivante , le cardinal - légat de
Poget excommunia de nouveau Mathias et fulmina l’inter¬
dit sur Milan . Comme alors plusieurs villes quittèrent le
parti de Mathias Visconti , celui- ci renonça au gouver¬
nement en faveur de son fils Galéas qui lui succéda aussi ,
au mois de juin 1322 , par le choix du peuple dans la
seigneurie de Milan et des villes lombardes qui en dé¬
pendaient .

Au commencement de l’année 1323 , le légat entra avec
l’armée guelfe sur le territoire milanais et défit , le 19
avril , Marc Visconti au passage de l ’Adda . Tortone et
Alexandrie se soumirent à la domination du roi Robert .
Vers le même temps , les Guelfes repoussèrent les Gibe¬
lins qui les assiégeaient dans Gènes . Dans l ’Italie méri¬
dionale la fortune avait aussi abandonné les armes des Gi¬
belins. Alors on vit paraître à Plaisance trois ambassa¬
deurs du roi Louis , les comtes de Neiffen , de Truhe -
dingen et de Gracysbach , qui sommèrent le cardinal - légat
de ne pas inquiéter davantage Milan , appartenant à l’Em¬
pire germanique . Le cardinal les traita de défenseurs
d’hérétiques et fit , au mois de juin , assiéger par Rai¬
mond de Cordona la ville de Milan . Mais les envoyés de
Louis se jetèrent avec 400 cavaliers dans la ville . Cinq
cent soudoyers allemands quittèrent l ’armée guelfe et se
réunirent avec leurs compatriotes dans Milan . Les mi¬
nistres du Roi invitèrent , au nom de leur maître , Cane
délia Scala de Vérone , Passerino deMantoue et le mar¬
grave d ’Este et de Ferrare , à envoyer 500 cavaliers au
secours des Visconti . L ’armée de Raimond fut tellement
affaiblie par la désertion et les maladies qu

’elle leva , le
23 juillet , le siège de Milan.

Comme de cette manière le roi Louis s’était opposé
13ni
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à force ouverte aux plans du pape , celui- ci , enflammé de

colère , mit de côté tout ménagement ultérieur , et réso¬
lut d' amener rapidement la chute du Roi par les moyens
les plus rigoureux . La prétendue conduite oppressive de

Louis , la protection qu
'il avait accordée aux Gibelins , et

l ’investiture arbitraire de la Marche de Brandebourg , don¬

née à son fils , servirent au pape de prétexte pour accu¬

ser le Roi des crimes les plus horribles . Le 8 octobre

1323 , Jean XXII fit afficher à toutes les portes des égli¬
ses à Avignon , où il siégeait , un édit par lequel il décla¬

rait Louis usurpateur , tous les actes de son gouverne¬
ment invalides , et défendait aux peuples d’Allemagne de

lui obéir . Il fut enjoint , sous peine d ’excommunication , à

Louis de Bavière de déposer le titre royal et de comparaî¬
tre d 'ici à trois mois devant le siège pontifical , pour se

justifier et prouver la légitimité de ses prétentions . Louis ,
qui n' était pas tranquille sur l’effet que pouvait produire
dans les esprits l'accusation , dangereuse en ce temps - là,
d’avoir pris sous sa protection des hérétiques et des rebelles

à l’Église , chercha d’abord à détruire cette imputation , en
ôtant à Galéas Visconti le vicariat de l ’Empire à Milan,
et en revêtissant de cette charge le comte de Neyffen .
Ensuite il envoya des députés à Avignon , qui devaient

s’ enquérir des causes du procédé incroyable du pape , et

demander que le terme péremptoire , fixé pour la comparu¬
tion du roi leur maître , fût prolongé de trois mois . Pen¬

dant que cette ambassade cherchait à préparer le chemin

de la réconciliation , Louis se laissa persuader à protester
publiquement par un mandat , émané à Nuremberg le 26

décembre , contre l’édit du souverain pontife. Dans cet

écrit Jean XXII fut lui-même accusé d ’hérésie , et on

appela de sa sentence et de ses prétentions à un concile

général . Ce manifeste précipité ne servit qu
’à irriter le

courroux du pape qui congédia , en janvier 1324 , très -
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sévèrement les envoyés du roi Louis , et confirma sa pre¬
mière décision . Toutefois il accorda à ce prince un délai
de deux mois pour faire sa soumission . Comme le Roi ,
n ’ayant nul égard à ces ordres , continuait de gouverner
l ’Empire et ne faisait aucun pas vers la soumission , exi¬
gée par le Saint - Siège , Jean XXII prononça , le 23
mars 1324 , la sentence d ’excommunication contre Louis
de Bavière , délia les vassaux et les sujets de l ’Empire
germanique de leur serment de fidélité , et dispensa les
alliés du prince excommunié de tenir les traités conclus
avec lui. Cependant il accorda au Roi un nouveau sursis
de trois mois . Louis protesta encore une fois par un ma¬
nifeste , daté de Sachsenhausen le 22 mai , contre ce dur
traitement . Les archevêques de Mayence et de Trêves
refusèrent de publier dans leurs diocèses la bulle d ’ex¬
communication , comme il leur avait été ordonné . Beau¬
coup de villes impériales restèrent invariablement dévouées
au Roi . Une grande partie du clergé , et même les uni¬
versités de Paris et de Bologne , et particulièrement Tor¬
dre des Frères mineurs publièrent des mémoires pour la
défense de ce Souverain . Mais ces écrits n ’empêchèrent
point que le pape déposât , le 11 juillet 1324 , Louis de
Bavière de ses dignités , le déclarât déchu de tous les
droits acquis par son élection , et ordonnât de nouveau
aux vassaux et sujets de l’Empire de lui refuser toute
obéissance , sous peine d ’encourir les censures de l ’Eglise .

La fermeté du roi Louis fut fort ébranlée par ces
mesures du pape , qui pouvaient avoir de dangereuses
conséquences . La position politique de Louis n ’était pas
assurée par la victoire de Muhldorf et par la captivité de
son rival , ni aucunement améliorée par l’acquisition du
Brandebourg . Le duc Léopold d ’Autriche avait été plongé
dans une extrême affliction par le sort malheureux de son
fi 'ère. Il se reprochait d ’avoir causé par son retard lui—

13 *
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prudent la défaite de Frédéric . À Bâle il resta enfermé

pendant plusieurs jours , fuyant tout commerce avec les

hommes , et ne prenant ni repos , ni nourriture . Il se

laissa croître la barbe , et jura qu
’on ne la lui ôterait

qu’après qu
’il aurait brisé les fers de Frédéric . On

raconte même , que le malheur arrivé à ce frère chéri

fit sur lui une si profonde impression , que depuis cette

fatale époque rien ne fut capable de lui arracher un sou¬

rire . Mais ce vaillant prince s ’éveilla bientôt de son en¬

gourdissement , pour opposer avec une activité vigou¬
reuse une digue au malheur de sa famille . 11 con¬

tracta , dès le mois d’octobre 1322 , de nouvelles alliances

avec les margraves de Bade et de Hochberg , ainsi qu’avec

le comte de Wurtemberg , qui étaient demeurés fidèles à

l’Autriche . Les comtes de Werdenberg , de Brégenz ,
Louis d’Oettingue et plusieurs autres , s ’unirent égale¬
ment à lui . Les continguents que ces alliés pouvaient
fournir , joints aux troupes que Léopold avait à sa dispo¬
sition en partie dans les pays rhénans et en partie dans

les duchés autrichiens , formèrent une armée respectable .

Toutefois avant de faire valoir ses armes , le duc Léo¬

pold entra en négociation avec Louis , pour faire mettre son

frère Frédéric en liberté . Mais le Roi exigea , que les trou¬

pes autrichiennes évacuassent toutes les villes impériales

qu’elles occupaient encore en Souabe et en Alsace . Léo¬

pold rejeta cette demande , et eut recours à un autre moyen

pour effectuer la délivrance de Frédéric . Le roi Jean de

Bohème était fort irrité de ce que Louis V ne l’avait pas
investi de la Marche de Brandebourg , qui devait être la

récompense des services importants qu
’il avait rendus à

ce prince . Indépendamment de cela , le roi Jean avait été

vivement piqué de l’affront fait à sa fille Judith qui , après
avoir été fiancée au margrave de Misnie , avait dû faire place
à Mechthilde , fille du roi Louis . D ’ailleurs la puissance
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croissante de la Maison de Bavière pouvait un jour deve¬
nir dangereuse à la Bohème . Par conséquent le roi Jean
se prêta volontiers à un raccommodement avec l’Autriche .
Mais il mit son amitié et la liberté du duc Henri d’Au¬
triche à un fort haut prix . Henri , relâché sur sa parole ,
arriva sur la fin de décembre 1322 à Vienne . Mais , comme
dans le conseil de famille tenu par les princes autrichiens ,
les prétentions du roi de Bohème furent trouvées désavan¬
tageuses et déshonorantes pour la patrie , et que par con¬
séquent le duc Henri ne pouvait remplir les conditions de
son élargissement , il se constitua , le 24 février 1323 , de
nouveau prisonnier à la Cour du roi Jean à Prague .

Le roi Charles de Hongrie et le duc Albert II d’Au¬
triche avaient , le 20 février 1323 , renouvelé l ’alliance
offensive et défensive , qui fut aussi confirmée par les ba¬
rons du royaume de Hongrie . Au mois d ’aout , le roi
Charles se rendit médiateur entre la Bohème et l ’Autriche .
Jean rendit enfin la liberté au duc Henri . En retour l’Au¬
triche fut obligée de recéder à la Bohème la ville de Znaim
en Moravie , et de donner les villes de Laa et de Weitra
en hypothèque pour la rançon de 9000 marcs d’argent . En¬
fin les ducs d ’Autriche durent renoncer de nouveau à tou¬
tes les prétentions sur la Bohème et la Moravie , et ren¬
dre tous les titres et documents qui avaient rapport à leurs
droits , acquis antérieurement ; après quoi le roi Jean
signa , le 18 septembre 1323 à Gôding sur la Morave ,
le traité de pacification .

Dans le cours du même mois , Henri de Carinthie , que
Louis de Bavière avait déjà relâché , et le comte Henri II
de Gorice parurent comme médiateurs , au nom de tous les
princes autrichiens , à Munich , pour effectuer le rétablis¬
sement de la paix et l’élargissement du duc Frédéric ; mais
tous leurs efforts furent infructueux . Le duc Léopold con¬
tinua alors lui - même les négociations . Louis se montra plus
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traitable envers lui . Il offrit à Léopold de mettre Fré¬
déric en liberté s ’il voulait auparavant lui livrer les in¬

signes impériaux . Léopold accepta la proposition . Ces

objets précieux furent envoyés à Munich. Mais Louis
n ’accomplit pas sa promesse , et fit de nouvelles préten¬
tions exorbitantes . Les négociations furent rompues , et
le duc Léopold , justement irrité , résolut de délivrer son
frère par la force des armes .

En hiver 1323 - 1324 , Léopold s ’était étroitement
uni avec le pape Jean XXII , et il répandit avec empres¬
sement les premières bulles du pontife , dirigées contre
Louis . Il promit même d ’

engager son frère à déposer la
couronne et de seconder par toutes ses forces les vues du
roi Charles IV de France sur le trône d’Allemagne , où
Jean XXII aussi désirait le voir placé . Pour faciliter les
armements , le pape concéda à Léopold les dîmes de tous
les biens ecclésiastiques dans les Etats autrichiens . A
l ’exemple de Léopold , le vindicatif Jean de Bohème se
sentait porté à favoriser les projets du roi Charles IV , qui
1322 avait épousé sa soeur aînée Marie . En automne de
l ’année suivante , Jean alla à Paris et remit Venceslas ,
prince héréditaire de Bohème à son beau - frère Charles IV
et à sa soeur , la reine Marie , pour avoir soin de son éduca¬
tion . Au mois de mars 1324 , les rois de France et de Bohè¬
me, et le duc Léopold d’Autriche se rendirent à Avignon ,
où ils délibérèrent sur le sort futur de l ’Allemagne . Les

premières suites de cette entrevue furent la bulle d ’excom-
municatiou du 23 mars 1324 , déjà mentionnée , et la dé¬

position de Louis , prononcée le 11 juillet de la même
année . Au mois de septembre , les archevêques de Ma¬

yence et de Cologne eurent à Bense une conférence avec
les envoyés du pape et du roi de France , et délibérèrent
sur la déposition de Louis et l ’élection de Charles IV 5
mais l’archevêque Baudouin de Trêves s ’opposa avec éner-
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gie à l'assujettissement qui menaçait l ’Allemagne du côté
de la France . Il engagea aussi son neveu , le roi Jean
de Bohème , à abandonner entièrement le parti de Char¬
les IV . Le roi Louis , de son côté , remit , le 22 octobre
1324 , à la Diète de Francfort toutes les bulles du pape ,
comme aussi son propre manifeste . L 'assemblée approuva
les démarches du Roi par un décret , déclara la cause de
la patrie allemande inséparable de celle du Roi , et fit no¬
tifier cette décision au pape par une ambassade particulière .
Mais le pontife , loin de se relâcher , réitéra immédiate¬
ment après la sentence d ’excommunication contre Louis ,
alléguant pour motif , que des dogmes ecclésiastiques
étaient attaqués dans le manifeste de ce prince .

Le duc Léopold , ayant peu d 'espoir d ’être soutenu

par le roi de France qui , bien qu
' il désirât porter la cou¬

ronne d ’Allemagne , ne voulait pas , pour l ’obtenir , enve¬
lopper son royaume dans de nouvelles et longues guerres ,
se renforça par d 'autres alliances , et nommément avec
l’archevêque de Salzbourg , les évêques de Strasbourg
et de Passau , les comtes de Fribourg et de Thierstein ,
puis avec Colmar et autres villes impériales en Alsace etc.
En automne 1324 , il recommença la guerre avec une nou¬
velle activité . Il ravagea les propres possessions de Louis ;
surtout une troupe de cavaliers de la garnison autrichienne
du château de Burgau fit des courses fort avant dans le

pays de Bavière et sur le territoire des villes impériales
voisines . Pour protéger ses sujets désespérés , Louis se
mit , sur la fin de novembre , en campagne contre Léopold .
Il assiégea le château de Burgau . Le duc Léopold se
réunit avec les troupes amenées par son frère Albert , à
Biberach en janvier 1325 . Ensuite les deux princes s 'a¬
vancèrent pour dégager Burgau , que Burcard d ’Eller -
bach et son fils défendaient glorieusement depuis environ
deux mois . Le roi Louis , dont l ’armée était beaucoup
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diminuée par la désertion et épuisée par le froid rigoureux ,
ayant reçu l’avis , que Léopold s’approchait et voulait le

surprendre le jour suivant , leva en toute hâte le siège ;
ses troupes , saisies d ’une terreur panique , se dispersè¬
rent 5 les machines de siège , l ’attirail de guerre et les ba¬

gages , furent abandonnés . Louis s’enfuit à Ulm et de
là par Lauingen à Munich.

Cette fuite ébranla extrêmement le crédit du roi Louis .
Son armée était dissoute ; ses munitions de guerre et son
artillerie perdus . Les bulles , qui prononçaient l’anathème
et la déposition contre lui, commençaient à faire sentir leur
effet . L ’assemblée de Rense , si elle n ’avait pas eu des
suites cette fois- ci , montrait toujours combien il serait fa¬
cile d ’amener la chute du Roi . Afin de se mettre à l’abri
de tout danger , Louis se détermina enfin à s’accommoder

avec Frédéric - le - Bel . Il se rendit au château de Traus -

nitz , pour négocier avec son illustre prisonnier en per¬
sonne . Comme conditions de l ’élargissement de ce prince,
il exigea que celui- ci renonçât à toutes ses prétentions
sur la couronne d ’Allemagne et n’aspirât plus au trône,
tant que Louis vivrait . En cas que Frédéric parvînt à
l’Empire après la mort de Louis , il devait promettre
d ’investir les fils de ce prince non- seulement de tous les
Etats de leur Maison , mais aussi de la Marche de Bran¬

debourg . Les villes et pays immédiats de l’Empire , oc¬

cupés par les troupes autrichiennes , devaient être évacués
sur - le- champ. Louis stipula en outre que Frédéric et

ses frères s ’uniraient à lui contre ses ennemis , même
contre le pape , et que les ducs d ’Autriche recevraient de

lui l ’investiture de leurs Etats . Il fut encore convenu,
qu’Elisabeth , fille de Frédéric , serait mariée avec le prince
Etienne , fils de Louis , et remise incontinent à ce Souve¬
rain pour l’achèvement de son éducation ; que la dot de la

princesse serait fixée par des arbitres , et que l’Autriche
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donnerait au Roi Burgau et Riesenbourg pour garantie
préalable . Enfin Louis fit promettre à Frédéric que , si ce
prince, après sa mise- en - liberté , ne pouvait ou ne voulait
pas remplir les conditions stipulées , il retournerait jusqu ’à
la Saint - Jean prochain dans sa prison à Trausnitz .

La longue détention avait considérablement altéré
les facultés intellectuelles de Frédéric . Une sombre mé¬
lancolie s ’était emparée de son âme . Devenu indifférent
pour les grandeurs et la gloire , il n’aspirait qu’à se voir
délivré de la position insupportable dans laquelle il gé¬
missait . Ce fut par ce motif qu

’il souscrivit , le 13 mars
1325 , provisoirement aux dures conditions qu’on lui avait
imposées . Le premier usage qu

’il fit de sa liberté , fut
de se démettre du titre royal , de renoncer par lettres - pa¬
tentes à la couronne d’Allemagne , et d ’enjoindre à tous
ceux qui lui avaient été attachés jusqu ’ici , de reconnaître
Louis de Bavière pour chef suprême de l’Empire . Vers
la fin d’avril , Frédéric arriva dans la capitale de l’Autriche .
Ses sujets le reçurent avec la plus vive allégresse , à la¬
quelle se mêla un sentiment de compassion , lorsqu ’ils vi¬
rent leur prince , portant sur tous ses traits l’empreinte
d ’une tristesse profonde , et rendu méconnaissable par les
peines et chagrins auxquels son âme avait été en proie ,
pendant les deux années et demi qu’il avait langui dans
une prison .

La convention de Trausnitz étonna le monde par son
étrangeté . La plupart des princes en furent indignés . Le
pape Jean XXII déclara par un rescrit , émané à Avignon
le 4 mai 1325 , la transaction faite entre Frédéric et Louis
nulle et de nul effet , comme ayant été extorquée par la
force. Il dégagea non- seulement Frédéric de toutes les
obligations qu’il avait contractées par ce traité , mais il lui
défendit même , sous peine d’excommunication , d ’obéir à
Louis , ou de retourner dans sa prison . Le duc Léopold
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désapprouva également la susdite convention , qu’il regar¬
dait comme injurieuse et avilissante pour la Maison d’Au¬
triche . Fortifié dans ce sentiment par le pape , Léopold
continua avec une activité redoublée la guerre contre Louis
et saccagea les pays de ce Souverain . Il conclut aussi de
nouvelles alliances avec l’archevêque de Mayence , les

évêques de Wurzbourg et de Strasbourg , ainsi qu’avec
le comte Ulric de Wurtemberg et plusieurs autres seig¬
neurs . Frédéric , au contraire , tint scrupuleusement la

parole qu
’il avait donnée . Il envoya sur - le- champ sa fille

Elisabeth à Munich auprès de son futur beau - père . Il
chercha à réconcilier le roi Louis avec le chef de l ’Église ,
et à engager ses frères à se soumettre à son ancien rival .
Comme toutes les peines qu

’il se donna à cet égard furent
infructueuses , ce digne et noble prince s’arracha de nou¬
veau des bras de son épouse éplorée , et partit pour Mu¬
nich , où il se remit , le 24 juin 1325 , lui- même à la
merci de son adversaire . Louis V , surpris et touché d’une

loyauté et probité si rare , traita Frédéric non en pri¬
sonnier , mais en ami et frère . Lorsque vers la fin de
l ’été , le roi Louis fut appelé dans le pays de Brande¬

bourg pour secourir son fils Louis , menacé d ’une guerre
par le prince lithuanien Gédimin , et inquiété par la rébel¬
lion de ses sujets , il confia au prince autrichien le gou¬
vernement et la garde de la Bavière , qui certes se trou¬
vait à l’abri des attaques de Léopold , tant qu

’elle avait
ce frère chéri pour défenseur . Le pape Jean XXII , de

plus en plus courroucé contre Louis , lui suscitait toujours
de nouveaux ennemis . Il exhorta le duc Léopold à ne
tenir aucun compte de la convention de Trausnitz et de
servir son frère malgré lui, en continuant à faire la guerre
au prince bavarois . Un édit pontifical réintégra Frédéric
dans toutes les prétentions qu

’il avait acquises par son
élection et auxquelles il avait renoncé par le traité de
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Trausnitz ; il déclara de nouveauLouis ennemi de PÉglise ,
déchu de tous ses droits et indigne du trône . Mais , lors¬
que les princes allemands et les ducs d ’Autriche, se fon¬
dant sur cette décision , envoyèrent des ambassadeurs à
Avignon et firent prier le pape de donner enfin la paix à
l ’Empire par la confirmation formelle de Frédéric en qualité
de roi des Romains , le pontife , qui persistait à vouloir
placer Charles IV de France sur le trône germanique , élu¬
da sous divers prétextes la demande des ambassadeurs.
Louis de Bavière , se voyant pressé de toutes parts,
prit enfin la résolution de partager le gouvernement de
l’Empire avec Frédéric . On ouvrit des négociations à
Munich* Il est vrai , que Léopold avait juré de ne poser
les armes qu

’après avoir culbuté Louis et vengé Frédé¬
ric 5 mais irrité de la conduite équivoque du pape , il
parut avec des sentiments plus pacifiques à Munich . Fré¬
déric accepta les propositions de Louis . Le traité , con¬
clu entre les deux rois , le 5 septembre 1325 , portait en
termes formels : que tous deux posséderaient et gouver¬
neraient conjointement l ’Empire 5 qu

’ils porteraient tous
deux le titre de rois des Romains et se serviraient du sceau
de l’Empire ; qu

’ils conféreraient ensemble les grands fiefs,
et décideraient , après en avoir amicalement délibéré, les
affaires importantes de l ’Empire. Il fut aussi réglé qu

’on
prêterait le serment de fidélitéaux deux rois en même temps .
Les amis et les ennemis devaient être communs à tous
deux 1 par conséquent ils firent un traité d ’alliance , pour
s’entreaider mutuellement contre tout ennemi quelcon¬
que qui inquiéterait la personne où les Etats de l’un ou de
l ’autre des deux rois , ou le territoire de l’Empire. Cette
union devait être cimentée par le mariage du duc Othon
d’Autriche avec Élisabeth , fille du duc Etienne de la
basse Bavière , ainsi que par les fiançailles d’Anne , fille
aînée de Frédéric avec Henri le jeune , fils d’Othon IV ,
duc de la basse Bavière .
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Cette convention , qui avait aussi reçu l’approbation
du duc Léopold , fut au commencement tenue fort secrète

par les deux rois , et même en apparence niée de Louis .
Mais dès que ce secret commença à transpirer , le pape
et les princes électeurs protestèrent contre un arrangement
si extraordinaire . Le comte palatin du Rhin Adolphe ,
fils aîné de Rodolphe , frère du roi Louis , en sa qualité
d ’archisénéchal , déclara même , dès le mois d ’octobre , le
trône de l ’Empire vacant , et commença à exercer l ’office
de vicaire de l ’Empire qui lui appartenait . Vainement cher-
cha - t- on à arranger cette affaire dans les assemblées des
électeurs qui furent tenues à cet effet, en décembre 1325
et en janvier 1326 ; les princes persistèrent à rejeter la

régence commune , comme étant une innovation contraire à
la constitution germanique et non valable déjà par elle-
même , puisqu ’elle avait eu lieu sans leur consentement .
Nonobstant cette contradiction , Frédéric n’en continua

pas moins d’administrer l’Empire conjointement avec Louis .
Par un acte authentique , passé à Ulm le 7 janvier 1326 ,
Louis déclara de nouveau , que la convention faite avec
Frédéric aurait son plein effet et serait maintenue en tous
les points , même contre la volonté des princes électeurs .
Ensuite il fut convenu , que Louis passerait en Italie et que
le duc Léopold l’accompagnerait en qualité de vicaire de
l ’Empire , tandis que Frédéric continuerait de gouverner
seul l’Allemagne pendant l ’absence de son collègue .
Le 10 février 1326 , le roi Frédéric investit , par lettres

royaux expédiées à Selz , ses frères et leurs héritiers ,
des terres féodales , dévolues à l ’Empire , du comte Everard
de Kybourgen Helvétie , lequel avait assassiné , l’an 1322 ,
son frère Hartman au château de Thun . Par un autre acte
souverain , expédié le même jour , Frédéric engagea à ses
frères les villes de Schafhouse , de S . Gall , de Pfullendorf ,
deRhinfeld , de Mulhausen , de Kaisersberg , de Selz ,
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pais la vallée d ’Uri et le patronage sur le couvent de Dis¬
sentis , en dédommagement des frais qu

’ils avaient eus

pour son service et celui de l ’Empire , et qui étaient éva¬
lués à 26,000 marcs d ’argent . Ces diplômes et autres
actes , tous postérieurs à la convention faite entre Frédé¬
ric et Louis le 5 septembre 1325 , démontrent évidemment
la fausseté du rapport de quelques historiens , qui pré¬
tendent que Frédéric avait renoncé à l ’Empire .

L ’opposition des princes électeurs et d ’une partie des
Etats aurait probablement rallumé la guerre civile en Al¬

lemagne . En elfet le duc Léopold se mit , au mois de
février 1326 , en campagne pour se venger du landgrave
d’Alsace , qui avait attenté à la vie du prince autrichien ,
ainsi que pour réduire les princes et les Etats qui ne vou¬
laient pas reconnaître le traité de Munich* Il commença
le siège de la ville rebelle de Spire . Pendant ce temps -
là, le duc Albert d’Autriche rassembla en Alsace un corps
de troupes , destiné à punir la ville de Mulhausen pour
une offense faite à l’Autriche . Mais Léopold ayant été
subitement attaqué d ’une grave maladie , causée tant
par les émotions violentes qu’ il avait éprouvées , que par
les fatigues de la guerre , on fut obligé de le transporter
à Strasbourg . Là mourut , le 28 février 1326 , ce prince
héroïque , justement surnommé le Glorieux , le plus puis¬
sant soutien de la Maison de Habsbourg , à l ’âge de trente -
un ans *) . Avec la mort de Léopold I s’évanouirent tou¬
tes les craintes de Louis , et avec elles son intention de
tenir ces traités qui l ’incommodaient . L ’amitié entre les
deux rois se refroidit sensiblement . Ces Souverains , il
est vrai , s ’abouchèrent à Inspruck encore dans le cours de

’) Il laissa de son épouse Catherine , princesse de Savoye , deux filles,
dont l’ainée, Catherine , se maria en premières noces avec Enguerrand
VI de Coucy , et en secondes noces avec Conrad , comte de Hardeck

(+ 1349) , et la cadette , Agnès , épousa le duc Bolko ou Boleslas II
de Javer et de Schweidnitz ( 1392) .



la même année 5 mais comme Louis se comporta envers
Frédéric d'une manière dure et peu équitable, ces princes
se quittèrent fort indisposés l ’un contre l ’autre . A partir
de cette époque , il ne resta à Frédéric que le vain titre
de roi sans aucune autorité . Le pape Jean XXII refusa
de même obstinément la confirmation de Frédéric que les
archevêques de Mayence et de Cologne , par des ambassa¬
deurs , et le duc Albert en personne, étaient allés demander
à Avignon . Louis de Bavière alors ne cacha plus son aver¬
sion intérieure pour la Maison d ’Autriche, et garda ce sen¬
timent tant que Frédéric vécut. L ’union des deux prin¬
cesses autrichiennes Anne et Elisabeth avec les princes
bavarois Etienne et Henri le jeune fut aussi rompue vers
le même temps.

Comme Louis de Bavière , après la mort du duc
Léopold d’Autriche , n ’avait plus d’adversaire dangereux
à craindre de ce côté des Alpes , le courage de Frédéric
étant paralysé par l’abattement où son âme était plon¬
gée , il se prépara à passer en Italie , tant pour secourir
les Gibelins contre lesquels le pape Jean XXII ne cessait
d ’animer les Guelfes , que pour se faire couronner empe¬
reur à Borne , en dépit du pontife . Il fit part de son des¬
sein aux princes d’Allemagne , assemblés à Spire au mois
de mars 1326 5 ils approuvèrent l ’entreprise avec des pa¬
roles encourageantes et des souhaits très- libéraux3 mais
ils refusèrent toute assistance active.

En janvier 1327 , le roi Louis , accompagné de son
beau- père , le comte de Hollande et de Hainaut , du duc
de Gueldre, des comtes de Juliers , Cleves et Berg , et de
plusieurs autres seigneurs , se mit en marche parle Tyrol
vers la Lombardie. Toute son armée ne consistait qu

’en 600
cavaliers pésammentarmés, et en quelques troupes légères .
A Trente Louis trouva les chefs des Gibelins : Marc Vis -
conti , Passerino Buonacosi de Mantoue , Obizon d ’Este ,
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Guy Tarlati , évêque d ’Arezzo et Cane délia Scala de
Vérone , ainsi que des ambassadeurs de Frédéric , roi de
Sicile et de Castruccio de Lucques . On concerta le plan
des entreprises ultérieures . Les Gibelins promirent au Roi
de lui compter 150,000 florins d ’or , dès qu

’il serait arrivé
à Milan . Les seigneurs de Vérone et de Mantoue , ainsi
que le margrave d ’Este renforcèrent l ’armée royale par
leurs troupes auxiliaires . Le 17 mai , Louis entra dans
Milan , où Galéas Visconti le reçut avec de grands hon¬
neurs . Le 30 du même mois, Louis fut couronné roi de
Lombardie , non par l ’archevêque de Milan , qui le re¬
fusa , mais par les évêques d ’Arezzo et de Brescia , tous
deux excommuniés par le pape . La ville de Milan donna
au Roi , comme un présent de couronnement , 50,000 florins
d ’or. Les princes des Gibelins et plusieurs villes puissan¬
tes s’efforcèrent à l ’envi de témoigner leur dévouement au
Roi . Une ambassade de Rome l ’invita à se rendre dans
cette capitale et à monter sur le trône impérial .

Galéas Visconti avait fait hommage au Roi , qui le
confirmacomme gouverneur de Milan , ainsi que des villes et
territoires en dépendants . Cependant sa fidélité devint sus¬
pecte bientôt après . II refusa de délivrer au Roi les sommes
rassemblées par les Gibelins . Il fut aussi accusé d ’avoir
entamé des négociations avec le pape , et engagé le plus
jeune de ses frères , Etienne Visconti , que Louis avait pris
pour échanson , à empoisonner le monarque . Ses propres
parents , comme aussi les seigneurs de Vérone , de Man¬
toue et de Corne , furent ses accusateurs auprès du Roi .
Le 6 juillet , Galéas Visconti , son fils Azon et ses frères
Marc et Lucchino , furent arrêtés et conduits en prison à
Monza. Ensuite le roi Louis déclara Milan ville libre , lui
donna toutefois le comte de Montfort pour gouverneur .
Après avoir un peu rempli ses caisses par des contribu¬
tions exigées avec violence , ainsi que par des amendes
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imposées aux personnes suspectes , le Roi se mit en route
vers l’Etat de l’Église . Il emporta , chemin faisant , de
vive force la ville de Pise qui avait osé lui fermer les

portes , et marcha vers Rome .
Les Romains étaient fort irrités de ce que le pape Jean

XXII , n’ayant nul égard à leurs prières souvent réitérées ,
n ’avait pas encore consenti à transférer son siège d ’Avig¬
non à Rome . Ils avaient repoussé les Napolitains , qui
voulaient occuper leur ville , expulsé le cardinal Orsini ,
ainsi que la Noblesse guelfe , et proclamé les Gibelins
Sciarra Colonna et Jacques Sabelli , tout dévoués au roi
Louis , capitaines du peuple romain . Par conséquent ce
Souverain fut salué par les acclamations de la multitude

lorsqu ’il fit, le 7 janvier 1328 , son entrée dans la capitale
de la chrétienté . Le Roi créa Castruccio , qui lui avait
rendu de grands services , chevalier et le nomma comte

palatin de Rome . Le 17 janvier , Louis fut sacré par les

évêques de Venise et d’Aleria en Corse , excommuniés

par le pape . Sciarra Colonna lui plaça , au nom du peu¬
ple romain , la couronne impériale sur la tête . Son épouse
Marguerite fut également couronné 5 elle mit bientôt après
au monde un troisième fils , Louis appelé le romain . Le
vaillant Castruccio , par le sage conseil et puissant sou¬
tien duquel Louis avait atteint le but de ses désirs , fut
revêtu par l ’Empereur de la dignité de sénateur et de gou¬
verneur de Rome et confirmé dans celle de duc, titre qu

’il

portait déjà .
A peine le pape eut- il appris ce qui s ’était passé à

Rome , qu’ il déclara nul le couronnement de Louis , renou¬
vela la sentence d ’excommunication contre ce prince et
ordonna aux Romains de le chasser par la force de la ville
et du territoire de l’Église . Mais cette sévérité produisit
un effet tout opposé ; car Louis assembla un synode dans

lequel Jean XXII fut déposé , le 18 avril , comme étant
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convaincu d’hérésie et de lèse - majesté . Le 12 mai , le
Frère mineur Pierre de Corvara fut élu pape sous le nom
de Nicolas V , et confirmé par Louis dans cette dignité .
Le 21 du même mois , l'Empereur lui posa la tiare sur
la tête , et en revanche l'antipape couronna l ’Empereur pour
la seconde fois . Louis de Bavière avait atteint ainsi le
faîte de sa fortune ; mais dès à présent ses affaires pen¬
chèrent visiblement vers leur déclin. Enivré du triomphe
qu

’il avait obtenu sur le pape Jean XXII , Louis laissa
passer le temps favorable pour aller attaquer le roi Ro¬
bert de Naples qui , au contraire , avait profité avec pru¬
denceet activité de chaque jour gagné . Il avait occupé Ostie
et Agnani , et par là coupé le transport des vivres aux
Romains et à l’armée impériale . Son fils Charles de Ca¬
labre était arrivé avec 2000 cavaliers à Florence , et 25,000
Florentins armés étaient prêts à exécuter les ordres du
prince napolitain . Celui - ci avait occupé les chemins qui
conduisent en Lombardie et en Allemagne . Castruccio ,
le meilleur appui de l’Empereur , qui avait quitté Rome , fort
mécontent de ce que Louis n’avait pas écouté son inter¬
cession pour Galéas Visconti , suivit l ’exemple de Char¬
les de Calabre , sans s ’ être toutefois encore déclaré contre
l ’Empereur . Les nouvelles de l ’Allemagne , ni les con¬
tributions et subsides des Gibelins lombards , ne purent
plus parvenir à Rome . Louis n ’avait pas d’argent pour
payer les troupes allemandes . Dès le mois de mai , il
envoya une partie de la cavalerie dans les endroits guel¬
fes voisins de la ville , pour les soumettre et s’y procu¬
rer leur subsistance . Mais comme les Impériaux rava¬
gèrent le pays d ’une manière affreuse , les gens de la cam¬
pagne prirent les armes , et anéantirent des troupes entiè¬
res de ces pillards . - A Rome même le peuple se souleva
contre les soldats de l’ Empereur , contraints à la rapine
par la disette de vivres , et en massacrèrent un grand

m 14
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nombre . Le mécontentement général atteignit le plus haut
degré , lorsque Louis imposa encore aux Romains appau¬
vris une contribution de 30,000 florins d ’or . Ce qui était
arrivé à tous les Empereurs depuis les Othon , arriva à
Louis de Bavière . Il se vit dans la nécessité d ’abandon¬
ner Rome et bientôt après toute l’Italie . Le 4 août 1328 ,
Louis partit de Rome avec l ’antipape Nicolas V et se diri¬

gea vers Todi , pour s’avancer delà par Perugia et Arezzo
sur Florence , que Castruccio avait promis d ’investir du
côté occidental . Peu de jours après le départ de Louis ,
le cardinal - légat Orsini avec les Guelfes fit son entrée
solennelle dans Rome , et le roi Robert fit occuper la ville

par 800 Napolitains . Louis étant arrivé avec 2000 hom¬
mes de cavalerie allemande , le 18 septembre à Grossetto ,
y reçut la nouvelle que Castruccio était mort à Lucques ,
le 3 du même mois , et que son fils aîné Henri s ’était mis

par la force en possession de la ville de Pise . Sur quoi l’Em¬

pereur changea son plan d ’opération et marcha directement
sur cette dernière ville . Les Pisans chassèrent les fils de
Castruccio , haï à cause de la sévérité de son gouverne¬
ment , et reçurent Louis avec joie . Le 11 avril 1329 ,
Louis quitta Pise , et continua son chemin vers la Lom¬
bardie . Nicolas V , qui était resté à Pise , ne se croyant
plus en sûreté dans cette ville qui avait fait la paix avec
Florence , se retira au château du comte Nivelli ; mais
au mois de mai de l ’année suivante , ce malheureux fut
découvert dans __ son asyle , livré au pape Jean XXII , et
condamné à une réclusion perpétuelle . Sur ces entrefaites ,
de grands changements avaient eu lieu en Lombardie . Au
mois de juin 1327 , la ville deModène s’était révoltée con¬
tre Passerino Buonacosi , contre lequel le pape Jean XXII
avait aussi fait prêcher la croisade , parce que ce prince
était un zélé partisan de Louis de Bavière . Tortone , Ale¬
xandrie , Parme , Padoue , Plaisance et Reggio , avaient
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reconnu pour le temps de l'interrègne la domination de l’E¬
glise et reçu des garnisons papales . Plus tard le fils de
Passerino , François , avait grièvement offensé ses cou¬
sins, les fils de Louis Gonzague . Ceux - ci excitèrent une
sédition dans Mantoue . Passerino fut , au mois d ’août
1328 , massacré par le peuple 5 François et plusieurs au¬
tres Buonacosi furent pris et exécutés . Les Mantouans
proclamèrent Louis 1 Gonzague et ses trois fils capitaines
ÇCapitanf) de leur ville . L ’Empereur n ’était pas assez
puissant pour venger la mort des Buonacosi . Il descen¬
dit même à nommer Louis Gonzague vicaire de l ’Empire
à Mantoue et l ’invita à la Diète qui fut tenue , le 21 avril
1329 , à Marcaria sur l’Oglio . Tous les chefs gibelins de
la haute Italie orientale assistèrent à cette assemblée .
Azon Visconti fut le seul qui ne parut point.

L ’Empereur avait , au mois de mars 1328 , enfin rendu
la liberté à Galéas Yisconti , toutefois sans le réintégrer
dans ses dignités et possessions . L ’infortuné prince se mit à
la solde de Castruccio ; mais il cessa de vivre dès le mois
d’août suivant . Son fils Azon négocia , en janvier 1329 ,
avec l’Empereur pour le vicariat de l ’Empire à Milan , et
l ’obtint moyennant la somme de 124,000 florins d ’or qu

’il
s ’obligea à lui payer en certains termes . Les margraves
d ’Este et plusieurs Grands de Lombardie étaient entrés
dans des rapports plus amiables avec le pape Jean . Cane
délia Scala de Vérone se disait , il est vrai , encore tou¬
jours Gibelin et partisan de l’Empereur , mais il n ’en fer¬
mait pas moins avec le plus grand soin ses villes et ses
châteaux à ce Souverain et aux troupes impériales .

Les attaques que l ’Empereur entreprit contre Milan
furent courageusement repoussées par les Visconti . Moy¬
ennant une certaine somme d’argent qu

’on lui paya , Louis
laissa enfin Milan en repos et continua la guerre de l 'au¬
tre côté du Pô . Mais les Gibelins , qui avaient espéré

14 *
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trouver en ce prince un défenseur généreux et n ’avaient
trouvé qu

’un maître intéressé , se voyant déçus dans leur
attente , s’éloignaient partout de lui . Parmi les troupes
allemandes les émeutes se multipliaient chaque jour. Des
divisions entières abandonnèrent leurs drapeaux et repas¬
sèrent à la hâte les Alpes , pour s ’ en retourner chez eux.
D ’autres formèrent des bandes de brigands, parcoururent
le pays , et pillèrent sans distinction les Guelfes et les Gi¬
belins . Le burgrave Conrad s’enfuit même avec la caisse
de guerre impériale. Le propre neveu de Louis , le comte

palatin Robert, entra en négociation secrète avec la Cour
de Rome , et l ’Empereur se vit contraint de prévenir la
défection de ses plus proches parents par le pacte de fa¬
mille , fait sur des bases équitables , à Pavie le 4 août
de l ’année 1329 Après avoir attendu en vain , le reste
de l’été à Pavie , les renforts que devait lui amener d ’Al¬

lemagne le roi Jean de Bohème, l ’Empereur se rendit , en
octobre , à Crémone et le mois suivant à Parme . Une
tentative faite pour enlever Bologne par surprise ayant
échoué , Louis renonça enfin à l ’espoir de rétablir ses af¬
faires en Italie , et il se retira avec ce qui lui restait de

‘) Cette convention ne fut proprement conclue qu
’entre l ’Empereur et sa

famille, d ’une part, et les descendants de son frère Rodolphe (f 1319),
savoir ses deux fils Rodolphe et Robert f puis Robert le jeune, repré¬
sentant son père Adolphe ( f 1327) , frère aine de ces deux princes,
d’autre part ; par conséquent ce traité ne concernait que le Palntinut

du Rhin et la hante Bavière tout seuls - Les princes rodolphins eurent

le Palatinat ; Louis garda la haute Bavière , et comme ce pays était

beaucoup plus important et d’un plus grand rapport que le Palatinat,
l’Empereur dédommagea ses neveux par la partie du Nordgau, connue

depuis lors sous le nom de Haut- Palatinat . Quant à la dignité élec¬

torale , il fut réglé que les deux lignes palatines la posséderaient al¬

ternativement , et pour à présent Louis céda le droit de suffrage à

Rodolphe , l’ainé de ses neveux , qui était un fidèle partisan de son

oncle- Après l ’extinction de la ligne principale de la basse Bavière ,
toutes ses possessions échurent en 1341 à l’Empereur, et depuis lors

le traité de Pavie devint aussi loi d’État pour la basse Bavière.
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troupes à Trente . Là , il reçut la nouvelle de la mort de
Frédéric -le- Bel d’Autriche $ sur quoi Louis se mit, au prin¬
temps 1330 , en chemin pour retourner en Allemagne .
Pavie , Vercelli , Novare reconnurent en 1329 , Parme ,
Reggio et plusieurs autres villes de Lombardie en 1330 ,
Azon Visconti pour leur Souverain .

Frédéric - le- Bel avait passé ses dernières années
en partie à GratZj en partie au château de Guttemtein ,
mais le plus souvent dans la chartreuse à Mauerbach ,
fondée par lui ‘3 * Son frère Albert II dirigeait les affai¬
res du gouvernement . Ce dernier avait épousé , l’an 1324,
Jeanne , fille et héritière du comte Ulric âeFerette et acquis
par ce mariage à sa Maison l ’expectative des vastes do¬
maines de ce prince 23« Immédiatement après la mort de
Léopold ( 28 février 1326 ) , Albert prit l’administration
des pays autrichiens antérieurs en Souabe , en Helvétie
et en Alsace . Il renouvela la trêve avec les Suisses pour
un temps indéterminé . Vers le milieu de janvier ( selon
d’autres le 3 février } 1327 , la mort enleva au roi Frédé¬
ric son frère et compagnon d’armes et d ’infortune , Henri ,
qui ne laissa point d ’enfants de son épouse Elisabeth de
Virnebourg ( *

}
* 13433 * La douleur que Frédéric ressentit

de la perte de ses frères Léopold et Henri , morts tous
deux victimes de leur attachement pour lui et de leur zèle
pour la gloire de leur Maison , fut encore aggravée par la
conduite tout opposée de son autre frère Othon qui, do¬
miné par la cupidité et l ’ambition, demanda un partage
de pays , contradictoirement à la constitution , aux privi¬
lèges et aux lois de famille d ’Autriche . Frédéric et Albert

*) Ces deux derniers endroits sont situés dans le quartier dit Viertel
Unier- Wienencald en basse Autriche.

a) Le comté de Ferette était un fief dépendant de l ’évêché de Bâle . Les
différends entre l’Autriche et Bâle sur la possession du susdit comté
ne furent accommodes que dans l’année 1362 .
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s ’étant opposés à une demande aussi préjudiciable qu
’illé¬

gale , Othon prit les armes pour soutenir ses prétentions .
11 trouva parmi les Nobles , amis de la guerre et avides
de butin , de nombreux partisans , et sollicita l’appui des
rois de Hongrie et de Bohème .

Ces deux Souverains avaient contracté , le 13 février
1327 , un traité d’alliance offensive et défensive , dans le¬

quel toutefois le roi Charles s ’était expressément réservé
de ne prêter aucun secours à Jean de Bohème , en cas de

guerre entre ce dernier et l ’Autriche . Le roi Jean était

parvenu en 1321: à faire avec Henri de Carinthie un
arrangement , par lequel celui- ci renonçait à toutes ses
prétentions sur la Bohème . Jean avait procuré au vieux
duc de Carinthie , veuf , la main de Béatrice de Savoye ,
soeur de l ’épouse de Léopold d ’Autriche , proche parente
du roi de Bohème , dont la riche dot servit à payer les
nombreuses dettes de Henri . En 1327 on arrangea le

mariage du second prince Jean - Henri , à peine âgé de 4
ans , avec Marguerite Maultasche ‘J , fille de Henri , duc
de Carinthie et comte deTyrol , née 1316 de son union
avec Adélaïde de Brunswick , sa seconde épouse . Par
la renonciation de Henri à la Bohème , pour laquelle Jean
lui paya 40,000 marcs d’argent , celui- ci se voyait non- seu¬
lement encore mieux affermi dans la possession de ce ro¬

yaume , mais il espérait encore procurer à son fils un droit
sur la succession des Etats de Henri , en cas que ce
prince vînt à mourir sans laisser d’héritiers mâles . Or ,
comme les ducs d ’Autriche , en vertu delà convention d’hé¬
rédité , conclue en 1286 avec Meinard de Carinthie et
de Tyrol , avaient un plus proche droit sur ces pays , le

i) Cette princesse ne fut pas appelée ainsi , comme le disent presque
tous les annalistes , à cause de sa grande bouche , Maultasche signi¬
fiant en allemand grande bouche ou bouche difforme ; mais elle reçut
ce nom de Maultasche , château situé entre Botzen et Meran en Tyrol.
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roi de Bohème , qui craignait de voir de ce côté seul
ses plans dérangés , saisit avec empressement l ’occasion
désirée pour réduire l ’Autriche , affaiblie par des dissen¬
sions intestines , à un tel degré d’impuissance , qu

’elle ne
serait plus en état de mettre obstacle à ses desseins .

Le roi de Hongrie était depuis quelque temps en
mésintelligence avec Frédéric d ’Autriche , parce que ce
prince avait refusé de lui céder quelques districts de fron¬
tière en Styrie , que Charles revendiquait . Ce prince était
aussi fort mécontent de l ’union qui avait été concertée 1325
entre la princesse Anne d ’Autriche et le prince bavarois
Henri le jeune , fils d ’Othon - Béla , son ancien compétiteur
au trône de Hongrie . Le roi Charles - Robert exigea de
Frédéric qu

’il consentît à la demande d ’Othon son frère
et menaça , en cas de refus , de soutenir ce prince par une
armée . Le toujours perfide et insatiable roi Jean se ren¬
dit avec joie à l ’invitation d ’Othon , qui ne tarda pas à
commencer ouvertement les hostilités contre ses frères
Frédéric et Albert . Une armée hongroise , forte , à ce
qu

’on prétend , de 80,000 hommes , passa la Leitha et
envahit la basse Autriche , ravageant tous les cantons
qu

’elle traversait . D ’un autre côté, Jean de Bohème mar¬
cha , sur la fin de juillet 1328 , vers l ’Autriche septentrio¬
nale , et s ’étant re'uni avec Othon , il prit Drossendorf r
après six semaines de siège , et saccagea les villes et
les châteaux jusqu ’au Danube . Les ennemis qui avaient
de toutes parts franchi les frontières , et la guerre civile
qui venait d ’éclater dans l’intérieur , menaçaient le pays
d’une ruine totale . Frédéric , qui n’avait ni assez de for¬
ces militaires , ni assez de faculté intellectuelle pour sou¬
tenir glorieusement cette lutte inégale , se hâta de dissiper
l’
orage en satisfaisant , autant que possible , ses adver¬

saires . Il se réconcilia d ’abord avec son frère Othon , à
qui il céda la ville de Hambourg et conféra l ’adminrstration
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de la Souabe , de l’Helvétie et de l ’Alsace . Le 21 sep¬
tembre 1328 , la paix avec la Hongrie fut conclue et le
différend sur les limites accommodé. Bientôt après , les
deux rois Frédéric et Jean eurent ensemble une entrevue $
le roi de Bohème reçut une somme d ’argent et retourna
ensuite dans son pays .

Frédéric - le- Bel ne survécut guère à cette nouvelle
disgrâce . Il termina ses tristes jours au château de Gut -
tenstein , le 13 janvier 1330 . Son épouse Isabelle , de¬
venue aveugle par l ’abondance des larmes qu’elle avait
versées sur la captivité de son époux , le suivit au tom¬
beau dès le 12 juillet de la même année . Frédéric eut de
cette princesse un fils et deux filles : Frédéric , qui mou¬
rut en 1322 , à peine âgé de six ans 5 Anne qui , après
la mort de Henri le jeune de Bavière , auquel elle avait
été fiancée l’an 1325 , fut mariée en 1336 au comte Jean -
Henri de Goricej mais devenue veuve dès le 15 mars de
la même année , elle se retira au couvent de S te Claire à
Vienne où elle mourut , le 15 janvier 1343 , comme Supé¬
rieure de cette abbaye 5 Élisabeth qui , d ’abord fiancée
1324 à Étienne , fils de l ’empereur Louis V , puis 1332
à Jean de Bohème , fut promise , après que celui- ci eut
rompu sa parole , au roi Etienne Duscian de Serbie l’an
1336 , mais ne fut jamais effectivement mariée .

Frédéric - le- Bel était bon , juste et loyal 5 mais il ne
lui fut que pendant peu de temps permis de répandre dans
un repos paisible sur son pays les bienfaits d’un gouver¬
nement paternel . Il se vit obligé de combattre presque
continuellement , tantôt pour la couronne bohème de son
frère Rodolphe , tantôt pour les projets de son père , et
tantôt contre des princes voisins ennemis , et contre des
sujets rebelles . Vinrent ensuite la lutte opiniâtre pour la
couronne de Germanie , la longue captivité qui brisa les
forces de son âme , la mort de ses deux frères fidèles,
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Léopold et Henri , et enfin la révolte de son frère déloyal ,
Othon. C ’est dans l’adversité que se montre la force du
caractère C ’est aussi après la funeste bataille de Muhl-
dorf que les vertus des princes autrichiens parurent dans
leur plus bel éclat . Léopold combat , non ébranlé par le
rude coup qu’il a reçu , contre son redoutable vainqueur ,
remue ciel et terre pour délivrer ses frères , mais se con¬
sume de tristesse sur leurs souffrances et meurt victime
de l’amour fraternel . Frédéric et Henri retournent , fidè¬
les à leur parole , dans la captivité , nonobstant la dis¬
pense du pape , parce que leur propre honneur et le salut
de la patrie leur défendent de payer le prix qu

’on exige
pour leur liberté . Un procédé si noble, si généreux , qui
fut admiré de l’Europe , méritait certes bien un sentiment
de reconnaissance et de respect de la part des peuples de
l ’Autriche . Mais le destin ennemi qui persécutait Frédé¬
ric, ne se contenta point de lui avoir imposé tant d’amères
expériences et de durs sacrifices 5 ce bon prince devait
encore perdre le seul bien qu’il espérait avoir sauvé des
tourmentes du malheur , l ’affection de son peuple . Ses su¬
jets , qui l ’avaient exalté , qui avaient approuvé toutes ses
actions tant qu

’il fut heureux , se mirent à censurer sa
conduite , du moment où il cessa de l’être . Ils se plaig¬
nirent hautement de ce qu’on avait sacrifié leur fortune et
le pays à des guerres inutiles . Ils accusèrent Frédéric
d’avoir , par son imprudence dans la fameuse journée de
Muhldorf, lui- même causé et son propre malheur et tous les
maux qui en résultèrent pour l’Autriche . Plus tard les
mécontents le blâmèrent de ne pas avoir prévenu par plus
de fermeté et d ’énergie la révolte de son frère Othon et ar¬
rêté plus promptement les ravages des Hongrois et des Bo¬
hèmes. Enfin ils lui firent des reproches de ce qu

’il se déro¬
bait aux yeux de son peuple , et d ’être plongé dans une lé¬
thargie qui le rendait incapable de veiller avec son ancienne
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activité au bien- être de ses sujets . C ’est ainsi que le peu¬
ple , chez qui la vanité nationale prédomine toujours , ferme
facilement les yeux sur les fautes et même sur les vices
d ’un prince , favorisé de la fortune et couronné par la vic¬
toire , et devient souvent un juge inexorable pour le prince
qu’un sort fatal poursuit et qui ne moissonne pas des lauriers .

Frédéric et son épouse furent inhumés dans l ’église
de Mauerbach . On ne peut s ’empêcher , dit un estimable
historien allemand 'J , d’être profondément ému , lorsque
sur la tombe d’un prince si richement doté des plus rares
qualités , on parcourt la multitude de souffrances qui se¬
mèrent d ’épines sa carrière , et détruisirent dans la qua-
rante - unième année une vie éclose si vigoureusement .

*) J. B . Schels.

■- -



CHAPITRE III.
Albert II le Sage et Othon son frère .

De 1330 à 1358 .

Albert II prit , après la mort de son frère Frédéric ,
les rênes du gouvernement en Autriche. À la haute taille
de Frédéric - le- Bel il unissait le courage et la force de
Léopold- le- Glorieux, le caractère noble et la politique de
Rodolphe I , son illustre aïeul. Albert II était époux ten¬
dre , père soigneux , Souverain juste , doux et bienfaisant,
un modèle de toutes les vertus qui ornent la vie du parti¬
culier comme du prince . Cependant toutes les belles et
grandes qualités qui distinguaient le duc Albert , n’empê¬
chèrent point qu

’on n’attentât aux jours de cet excellent
prince . Dès le 25 mars 1330 , lui et Élisabeth , épouse
de son frère Othon , furent empoisonnés à table. La prin¬
cesse mourut encore le même jour . Albert fut sauvé par
le prompte emploi de remèdes violents 5 mais il demeura
perclus aux mains et aux jambes. De là le surnom de
Paralytique qu

’on lui donna 5 un deuxième surnom : le
Sage , il le mérita par sa conduite dans l’administration
et par ses vertus privées .

Le prince Othon , son frère , se mit à la tête de la
faction qui s ’éleva contre Fempereur Louis V . Dans les
premiers mois de l ’année 1330 , le margrave de Pforz -
heim , le comte de Hohenberg , les évêques de Salz -
hourg, de Bâle , de Constance, d ’Augsbourg et plusieurs
autres Grands , embrassèrent le parti d’Othon . Le pape
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Jean XXII lui promit 50,000 florins d ’or, et renouvela en
même temps les sentences d’excommunication , déjà pronon¬
cées contre Louis de Bavière et ses partisans . Le 9 mai,
Othon contracta avec Jean de Bohème une alliance , ten¬
dante à garantir les duchés autrichiens , qui durant la ma¬
ladie d’Albert étaient sans défense '

, des attaques de ce
dangereux voisin.

L ’empereur Louis , qui au printemps 1330 fut de retour
dans les pays rhénans , visita les villes impériales qui lui
étaient dévouées , comme Cologne , Mayence , Worms ,
Spire , et sollicita leur secours , qui depuis les revers qu’il
avait éprouvés en Italie , lui était devenu doublement né¬
cessaire . Pour gagner l ’apparence de la générosité , il
offrit aussi une amnistie aux autres villes qui avaient été
attachées à Frédéric - le- Bel et à la Maison d ’Autriche .
Mais la plupart de ces cités rejetèrent ses propositions .
Les bourgeois de Colmar étaient divisés dans leurs opi¬
nions politiques . Un parti était pour l ’Autriche ; l’autre
parti invita l ’Empereur , qui se trouvait alors à Haguenau
et armait pour attaquer les pays autrichiens antérieurs , à
se rendre dans leur ville . Au mois de mai , Othon cerna
Colmar avec une armée de 30,000 hommes d’infanterie et
1 -100 chevaux . Le siège continua pendant six semaines ,
sans que Louis osât faire une tentative pour dégager la
place . Enfin le roi de Bohème moyenna la paix et une
alliance entre l ’Empereur et l ’Autriche . Dans ce traité ,
qui fut signé à Haguenau , le 6 août 1330 , Louis confirma
les princes autrichiens dans tous les Etats et possessions ,
ainsi que dans les droits et privilèges de leur Maison . L ’Em¬
pereur et les ducs d ’Autriche s ’engagèrent à s ’assister ré¬
ciproquement contre tous leurs ennemis , à l ’exception de
l’Église et des princes électeurs . Louis accorda en outre
aux ducs 20,000 marcs d ’argent pour les dédommager
des frais de la guerre , et leur donna en nantissement les
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villes impériales de Schafhouse , de Rhinfeîd , de Zurich
et de S . Gall . Toutefois sur les pressantes représentations
de ces deux dernières cités , on remit 1331 , au lieu de
celles - ci , à l ’Autriche les villes de Neubourg - sur- le- Rhin
et Rrisac . En retour les ducs d’Autriche promirent à
l’Empereur leur assistance dans les futures expéditions en
Italie , et leur entremise auprès du souverain pontife. En
novembre , Louis investit à Augsbourg le duc Othon de
ses fiefs. Jean de Bohème avait eu de l’Empereur pour
son heureuse médiation la ville impériale de Kaiserslautern
dans le Wasgau , avec plusieurs autres endroits , et ob¬
tenu en outre pour les marchands de Prague , sa capitale ,
la franchise de douane dans tout l ’Empire germanique . Le
roi Jean , de même que l ’archevêque de Trêves et le duc
Othon, firent alors des tentatives réitérées pour réconcilier
l’Empereur avec l ’Eglise . Les conditions étaient fort du¬
res et humiliantes pour Louis . Néanmoins , le pape les
rejeta péremptoirement . Il insista sur la déposition de
Louis et pressa vivement les princes d ’Allemagne d ’élire
un nouveau Roi .

Après les bons offices que le roi de Bohème avait
rendus à l’Empereur , ce Souverain était fondé à croire
quel ’ancienne rancune de Jean par rapport au pays de Bran¬
debourg s ’était éteinte dans son coeur . Mais le roi de
Bohème , en agissant de la manière que nous l ’avons vu,
avait devant les yeux la réalisation de certains projets
extravagants qu’il avait conçus et savait cacher d ’un voile
impénétrable . Avant toutes choses , Jean s ’assura des
avantages qu

’il avait voulu se procurer par la convention,
faite en 1324 avec son ancien rival , Henri , duc de Ca -
rinthie et comte de Tyrol . Le mariage de son second
fils , Jean - Henri , 4gé de huit ans , avec Marguerite de
Carinthie qui en avait quatorze , fut célébré au mois de
septembre 1330 . La princesse Marguerite ayant obtenu,
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par une déclaration impériale du 16 février de la même
année , le droit de succession en Carinthie et en Tyrol ,
les États de ces deux pays firent hommage aux jeunes
fiancés , et en même temps au roi de Bohème qui , pour
le cas que le vieux duc Henri vînt à mourir avant que
le prince eût l ’âge requis pour gouverner , fut nommé tu¬
teur de son fils et régent des deux pays , pendant sa mi¬
norité . Cette importante alfaire terminée , le roi Jean se
rendit à Trente en Tyrol , dans la vue de profiter des
troubles qui agitaient FItalie pour atteindre promptement
son but . L ’empereur Louis avait lui- même , sans le sa¬
voir , fourni au roi Jean les moyens de mettre ses vastes
plans à exécution , en nommant ce prince , déjà maître du

Tyrol , la clef de Fïtalie , vicaire ou préfet impérial dans
ce pays . Azon Visconti régnait à Milan . Brescia , atta¬
chée au parti guelfe , ne voulait pas souffrir l ’influence de
ce prince sur son administration . Comme cette ville avait
en outre à se plaindre des oppressions de Mastino délia
Scala , seigneur de Vérone , elle envoya , en novembre
1330 , une députation au roi Jean à Trente pour solliciter
sa protection . Ce monarque fit venir en toute diligence de la
Bohème et de la Moravie une armée de 10,000 hommes,
déjà prête à marcher , et entra , vers la fin de décembre
1330 , avec ces troupes en Italie . Les Bressans accueil¬
lirent Jean de Bohème avec des cris de joie , et lui décer¬
nèrent la souveraineté de leur ville. Bergame , dont les
habitants se combattaient les uns les autres , fut forcée à
se soumettre . Les villes de Corne , de Crémone , de Pa -
vie , de Vercelli , deNovare , de Plaisance , de Parme ,
de Modène , de Reggio et plusieurs autres , ouvrirent leurs

portes au Roi . Azon Visconti reconnut Jean pour Sou¬
verain de Milan , et se contenta du titre de gouverneur .
Gérard Spinola , assiégé par les Florentins dans Lucques
quil avait achetée , céda au Roi le suprême pouvoir dans
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cette ville. Au bout de trois mois , Jean fut maître de la
moitié de l ’Italie . Il avait surpris par sa célérité et trompé
par une fine dissimulation les deux partis qui depuis si
longtemps se combattaient pour avoir la prédomination .
Aux Guelfes il assurait que le pape l ’avait envoyé comme
éxécuteur de ses volontés , et aux Gibelins il faisait ac¬
croire qu’il venait par ordre de l’Empereur pour rétablir
le calme et la tranquillité en Italie . Les Lombards firent
d ’autant moins de difficulté de se soumettre au roi de Bo¬
hème , qu

’il était fils de l ’empereur Henri VII , et que ses
efforts zélés pour mettre fin aux schismes et faire oublier
jusqu ’aux noms de Guelfes et Gibelins , qui désunissaient
les esprits , leur promettaient effectivement un riant avenir .
Jean rappela dans les villes gibelines les Guelfes qui en
avaient été expulsés . Il ordonna aux Florentins de lever
le siège de Lucques , et lorsqu ’ils concentrèrent , en fé¬
vrier 1331 , leurs forces pour la défense de leur propre
territoire , il envoya un corps de troupes dans la vallée
de Niévolo .

Cependant , bientôt tous les partis reconnurent com¬
bien ils avaient été la dupe du roi de Bohème . Les Gi¬
belins, aussi bien que les Guelfes , se convainquirent que
ce prince ne travaillait ni pour l ’Empereur , ni pour le pape ,
mais pour lui- même , à l ’asservissement de l ’Italie . Par
des rescrits , adressés à Visconti et aux Florentins , le
pape Jean XXII leur notifia que tous les bouleversements
politiques, entrepris parle roi de Bohème en Italie , s ’étaient
faits à l’insu et sans l ’adhésion du Saint - Siège ; sur quoi
les Guelfes se confédérèrent de nouveau et s ’unirent avec
Robert de Naples contre le roi Jean . L ’Empereur se re¬
pentit alors d ’avoir lui- même secondé les vues ambitieu¬
ses du roi de Bohème , qui tendaient visiblement à réduire
Tltalie sous sa domination. Comme il n’était que trop
probable que cet esprit hardi ne s ’arrêterait pas à demi
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chemin, mais étendrait aussi la main au diadème impérial
et à la couronne royale d ’Allemagne , Louis de Bavière
se prépara à opposer une résistance sérieuse à des plans
si dangeureux pour lui. Il envoya avant tout le burgrave
de Nuremberg et le comte de Neyffen en Italie , pour savoir
du roi de Bohème qu

’elles étaient ses intentions . Jean

répondit qu
’ il ne voulait que visiter le tombeau de sa mère

à Gènes et transporter les restes de cette princesse en
Allemagne 5 ajoutant que , quant à ce qu

’il faisait indé¬
pendamment de cela pour le bien de l ’Empire , le hasard
seul lui en avait fourni l’occasion , qu

’il n ’avait saisie que
dans la vue d’agir dans les intérêts de l ’Empereur et du

Corps germanique .
Louis V avait déjà auparavant ouvert les yeux sur

le grand désavantage qui résulterait , surtout pour les pays
héréditaires de Bavière , de la réunion de la Carinthie
et du Tyrol aux Etats de la Maison de Luxembourg .
Pour réparer autant que possible la bévue politique qu’il
avait commise , il fit examiner par des arbitres , à ce ex¬
pressément nommés , les prétentions des princes autri¬
chiens . Sur la décision de ces juges , émise à Augs -

bourg , le 26 novembre 1330 , l’Empereur donna aux ducs
d ’Autriche l ’expectative de la Carinthie et du Tyrol méri¬
dional. Pour lui- même Louis se réserva , après la mort
de Henri de Carinthie , la partie septentrionale du Tyrol ,
limitrophe de la Bavière . Ce fut à cette époque que l ’Em¬

pereur investit , comme on l ’a déjà mentionné, le duc Othon,
à la place de son frère Albert , encore malade , de tous
les pays de sa Maison , par quatre - vingt drapeaux , pour
autant de possessions particulières *) . Depuis le moment
où cette paix fut conclue avec l’Autriche , Louis de Ba¬
vière fut reconnu par tous les Etats de l ’Empire comme

>) Dans les anciens temps, l’investiture se faisait en remettant au vassal
autant de drapeaux qu

’il recevait de fiefs .
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légitime roi et empereur . Ce monarque s'humilia encore
une fois devant le pape , pour obtenir son pardon et la
confirmation dans sa dignité. Mais le souverain pontife
resta inflexible. Dans une lettre qu

’il écrivit , le 18 jan¬
vier 1331 , au duc Othon , il lui fit les plus amers repro¬
ches sur sa réconciliation avec l ’Empereur. Dans la Diète
tenue à Francfort, le 2 février de la même année, Louis
fit publiquement sa confession de foi , pour se disculper de
l’accusation d’hérésie , formée contre lui par le pape .

Le 3 mai 1331 , il fut conclu à Munich entre l ’Em¬
pereur et les ducs d’Autriche une alliance offensive et
défensive , à laquelle accédèrent bientôt aussi les com¬
tes palatins Rodolphe et Robert , le margrave Frédéric
de Misnie, gendre de l’Empereur, puis Louis de Brande¬
bourg et Etienne de Bavière , fils aînés de ce monarque .
Le 4 mai , ce Souverain nomma le duc Othon d’Autriche
régent de l’Empire, en cas qu

’il fût obligé de s'absenter de
l’Allemagne pour se rendre au delà des Alpes ou dans
le Nord. Par des diplômes particuliers, il confirma encore
une fois tous les anciens privilèges de l ’Autriche, et cer¬
tifia qu

’il avait, du consentement des princes électeurs, in¬
vesti les ducs Albert et Othon des duchés autrichiens et
des pays en Alsace , en Souabe et en Helvétie . Au mois
de juin , l’Empereur accusa, dans la Diète à Nuremberg,
le roi de Bohème du crime de haute trahison , et il allait
le déclarer ennemi de l’Empire et prononcer le ban contre
lui 5 mais l ’évêque Baudouin de Trêves *) , oncle de Jean,
vint à bout d’empêcher cet arrêt fatal. Cependant Louis
fit sommer toutes les troupes allemandes qui servaient dans
l’armée du roi de Bohème en Italie, d ’abandonner les dra-

0 Ce prélat , élu archevêque de Mayence par le Chapitre de cette ville
contre la volonté du pape , qui avait élevé à ce Siège l ’archevêque
Henri de Cologne , ne se démit qu

’en 1336 , à la persuasion de l’Em¬
pereur, de cette dignité et retourna dans son ancien diocèse que dans
1 intervalle il avait toujours conservé.
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peaux de ce prince . Le roi Jean reçut en Lombardie la

nouvelle des dangers qui le menaçaient du côté de l’Alle¬

magne , dans le moment même où les peuples d’Italie se réu¬

nissaient pour le chasser de leur pays , et où le man¬

que d’argent et de troupes le pressait vivement . Après
avoir remis le gouvernement de l ’Italie à son fils aîné Char¬

les , âgé de 15 ans , auquel il donna ad latus le comte

Louis de Savoye et quelques autres Généraux affidés , il

partit à la hâte pour l’Allemagne et arriva le 21 juillet
à Ratisbonne . Il parvint , après une assez longue négo¬
ciation, à rassurer entièrement l ’Empereur sur sa conduite

en Italie et à regagner la confiance de ce Souverain . Une

double alliance de famille devait mettre le sceau à cette
réconciliation . Jean se chargea même de la commission

d ’assoupir les différends des princes de la basse Bavière

sur leurs possessions respectives Q , et d’
arranger l ’Em¬

pereur avec le pape .
Le roi de Bohème retourna à Prague dans le cours

du mois d’août . Vers le même temps , les ducs d ’Autriche

réclamèrent la restitution des villes de Laa et de Weitra

qui avaient été engagées , l ’an 1323 , pour la rançon du duc

Henri . Le refus du Roi fut le signal de la guerre . Jean

était à la veille de partir pour Avignon , lorsqu ’il reçut la

») En basse Bavière régnaient trois jeunes ducs, les fils d’Etienne, Henri,

marié à Marguerite de Bohème , et Othon ; puis Henri le jeune , fils

d’Othon -Béla et fiancé d’Anne d’Autriche. Le premier gouverna d’abord

exclusivement, et s’abandonna tantôt a l’influence de son beau-père,

tantôt à celle de l’Empereur. Par transaction , faite le 4 juillet 1331,
la basse Bavière fut partagée entre les trois ducs, et on confirma cet

arrangement à Ratisbonne , en présence de l’Empereur. Mais dès l’an¬

née suivante, l’ambitieux Henri l’ainé fit la guerre aux deux plus jeu¬

nes ducs qui furent efficacement secourus par l’Empereur. A Passau ,

le 4 septembre 1322 , on parvint à effectuer, sous la médiation de

Jean de Bohème , un nouvel accommodement. Mais Henri le jeune

étant venu à mourir en 1333 , les deux frères Henri et Othon prirent

de nouveau querelle ensemble au sujet de ses domaines.
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nouvelle que les Autrichiens avaient commencé les hosti¬
lités contre la Moravie . Le prince Othon d ’Autriche avait ,sur la demande expresse de l ’

Empereur , conclu en sep¬tembre 1331 avec le roi Charles de Hongrie et le duc
Uladislas Loktiek de Pologne , beau- père de ce dernier ,une alliance contre Jean de Bohème , dont Uladislas était
l ’ennemi naturel , à cause des prétentions que Jean formait
sur la couronne de Pologne . Par conséquent le roi de
Hongrie céda sans peine aux instances de son beau - père ,du roi Robert de Naples son cousin , et des princes au¬
trichiens , qui tous l ’excitaient à faire la guerre au roi
Jean de Bohème . D ’après le plan convenu , les Autri¬
chiens et les Hongrois réunis devaient s ’avancer du côté
du Sud contre la Bohème , tandis que les Polonais mar¬
cheraient en même temps du côté du Nord vers ce pays .
Un corps de troupes autrichiennes pénétra d ’abord seul
au delà de la Theya ; mais il repassa cette rivière à l ’ap¬
proche du gouverneur Jean de Lichtenberg , qui s ’était
mis en marche contre lui avec une armée de Moraves .
Comme Uladislas de Pologne avait complètement battu
les chevaliers teutons près de Radzicow , le 27 septem¬bre , le roi de Bohème , voulant à la fois secourir ses
amis et attaquer séparément avec des forces supérieures
l’un des ennemis ligués contre lui, marcha d ’abord en Silé¬
sie . Efficacement soutenu par les princes de cette contrée ,il entra en Pologne et mit le siège devant Posen . Le six¬
ième jour d ’après , Uladislas vint au secours de la place .
Selon les rapports polonais , le roi Jean essuya une sen¬
sible défaite , sur laquelle les sources bohèmes gardent le
silence. Ce qui est certain , c’est qu

’une suspension d’armes
fut conclue pour un mois, et qu’ensuite le roi Jean évacua
la Pologne . Il arriva avec ses troupes aux bords de la
Theya , et prit une position près de Laa sur cette rivière .
Ue prince Othon d ’Autriche , à la tête de 40,000 hommes
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d ’infanterie et de 2000 hommes de cavalerie , marcha sur
Laa . L 'armée bohème n ’étant forte que de 20,000 fan¬

tassins et 1500 chevaux , le roi Jean n’accepta point la ba¬

taille que lui offrait son adversaire . Le duc commença le

siège de Laa . Mais un froid insupportable qui survint su¬
bitement dans les derniers jours de novembre , le con¬

traignit à abandonner cette entreprise . L ’armée d ’Othon
fut , suivant la coutume de ces temps - là, entièrement dis¬

soute ; les Hongrois retournèrent dans leurs foyers , et
Jean mit ses troupes en quartiers sur la frontière . Pen¬
dant tout l ’hiver les cantons circonvoisins de la Theya fu¬

rent dévastés par les courses réciproques des deux partis .
Le roi de Bohème profita de cette cessation des hosti¬

lités pour se rendre en toute hâte en France . Il allégua la
réconciliation de l ’Empereur avec le pape pour motif de

ce voyage . Mais au lieu d ’aller à Avignon , il resta au¬

près du roi Philippe VI à Paris , où l ’on célébra , le 28

mars 1332 , les noces de Judith de Bohème et de Jean ,
prince royal de France . Le roi de Hongrie tint , au com¬
mencement de février de la même année , à Bude une as¬
semblée générale des États . Toute la Noblesse fut appe¬
lée aux armes . Une partie fut destinée à agir en Po¬

logne . Le plus grand nombre , conduit par Charles - Ro¬

bert en personne , marcha en Autriche , pour se réunir

avec le prince Othon sur les bords de la Theya . Au mois
de mars , les Bohèmes furent inopinément attaqués , et

toutes les villes et forteresses qu
’ils occupaient en deçà de

la susdite rivière , tombèrent au pouvoir des Autrichiens .

Le Général bohème Benesch de Wartenberg perdit la

vie ; Henri et Jean de Lippa et beaucoup de chevaliers

bohèmes furent faits prisonniers . Les vainqueurs péné¬
trèrent en Moravie et en Bohème . Ils forçèrent les Etats

du pays à une paix désavantageuse , qui fut ratifiée par
Jean à Paris . Le traité fut conclu à Vienne , le 12 juillet
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1332 . Le roi de Hongrie eut Weiskirchen ( sur la Becswa
en MoravieJ , et l ’Autriche recouvra les villes de Laa ,
d ’Eggenbourg et de Weitra que le roi Jean avait possé¬
dées à titre d’hypothèque pour la rançon du duc Henri , et
acquit en outre plusieurs endroits en Moravie , situés en
deçà des frontières autrichiennes . De cette manière les
anciennes limites de l’Autriche et de la Hongrie , relative¬
ment à la Moravie , furent rétablies . Le roi de Bohème
devait , conformément à ce traité de paix , épouser Elisa¬
beth , fille de Frédéric - le- Bel . Mais cette union 11e s’ac¬
complit point, attendu que Jean l’éluda dans la suite sous
de bas prétextes , et rechercha en mariage la princesse
Béatrice de France . Uladislas Locktiek ayant envahi la
principauté de Glogau en Silésie , une trêve d ’un an fut
aussi conclue entre la Pologne et la Bohème . Sur la fin
d’août 1332 , le roi Jean arriva à Passau , et dans une
entrevue qu

’il eut, le 4 septembre , avec les ducs d ’Autri¬
che , il confirma la paix faite avec ces princes . Le 23 no¬
vembre , le roi de Hongrie accéda aussi à ce traité de paix .
La ratification du roi de Bohème arriva à Vienne , le 30
du même mois . Après une courte apparition à Prague ,
Jean repartit , vers le milieu de septembre , pour la France .
Comme dans la Diète de Nuremberg , où il s’ était trouvé
présent , au mois d’août , il avait de nouveau promis à
l’Empereur de le raccommoder avec le pape , il se rendit
enfin , dans le cours de novembre à Avignon . Mais il
trouva le pape encore toujours résolu à ne recevoir aucu¬
nes ouvertures de paix de la part de Louis , avant qu

’il
n’eût résigné l’Empire . Les négociations de Jean relati¬
vement à l’Italie ne furent pas beaucoup plus heureuses .
Jean XXII pénétrait parfaitement les desseins perfides et
intéressés du roi de Bohème , et il avait déjà tout préparé
pour en empêcher l ’exécution.

Dès que les deux principaux partis en Italie virent
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qu
’ils avaient été déçus par Jean de Bohème , ils mirent

de côté leur haine particulière, et réunirent leurs forces
pour chasser ce dominateur étranger, qui s ’était introduit
sans aucun droit dans leur pays . Le roi de Naples et les
Florentins , les margraves d ’Este , Gonzague de Man -
toue , Mastino de Vérone , Azon de Milan et plusieurs
autres chefs gibelins, entrèrent dans cette ligue . Les con¬
fédérés enlevèrent en peu de temps plusieurs villes et for¬
teresses occupées par les Bohèmes , malgré tous les efforts
que fit le prince Charles de Bohème pour arrêter les pro¬
grès de ses ennemis . Ce prince , pressé de toutes parts,
fut en décembre 1332 cerné dans Parme , et il se serait
bientôt vu réduit à capituler, si le froid excessif qu

’il fai¬
sait n’avait contraint les confédérés à la retraite.

Le roi Philippe VI de France , qui s’était lui- même
proposé de faire la conquête d’une partie de l’Italie, et de
placer ensuite la couronne impériale sur sa tête , croyant
pouvoir se servir de Jean de Bohème , qui lui était allié
de si près , d’instrument pour l’exécution de ses desseins ,
lui donna un corps de 2000 cavaliers français, avec lequel
Jean marcha par la Savoye au secours de son fils . Il
arriva en février 1333 dans la haute Italie. Les deux
princes , ayant réuni leurs forces , se portèrent sur Pavie
pour dégager la citadelle , et reconquérir la ville , dont
Azon Visconti s ’était emparé. Mais cette entreprise , de
même que la tentative qu

’ils firent pour enlever Bergame ,
n ’ eurent aucun succès . Le roi Jean ne put venir à bout
de reprendre une seule de toutes les villes qu

’il avait per¬
dues , et même dans celles , qui étaient encore occupées
par ses troupes , la trahison était aux aguets . Les peines
qu

’il se donna pour engager les confédérés à livrer une
bataille , ne réussirent pas mieux. Ils se tinrent derrière
les murs de leurs places fortes, laissant l’ ennemi ravager
à loisir le pays ouvert , et par conséquent détruire eux -
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mêmes les moyens de sa future subsistance . D ’ailleurs ,
ils étaient bien sûrs qu’un soulèvement général du peuple
de la campagne , vexé et maltraité , ne pouvait tarder à
éclater , et amènerait très - probablement la ruine de l'ar¬
mée bohème. Mais les choses n’en vinrent point à cette
extrémité 5 carie roi Jean , dont les caisses et les magasins
étaient épuisés , se détermina enfin à repasser les Alpes .
11 commença par des négociations. Une trêve fut conclue
à Peschiéra . Après avoir vendu la souveraineté
noria) à différentes familles nobles, il retourna , au mois
de septembre , en Allemagne où son fils Charles l ’avait
déjà précédé , peu de semaines auparavant .

L ’
empereur Louis , à qui sa réconciliation avec l ’E¬

glise tenait fort à coeur , se soumit enfin aux dures condi¬
tions imposées par le souverain pontife. Il signa , le 19
novembre 1333 à Rothembourg , un acte par lequel il
promettait de résigner la couronne de Germanie en faveur
de son cousin, le duc Henri de la basse Bavière . Toute¬
fois celui- ci s ’obligea à ne faire usage de ce document
qu

’après que Louis aurait été effectivement absous de l ’ex¬
communication. Le pape Jean XXII , satisfait de la condes¬
cendance de Louis , lui en témoigna son contentement par
l’assurance qu

’il lui donna de l ’absoudre , aussitôt que son
abdication aurait reçu validité légale par la confirmation
des princes électeurs . Mais le duc Henri se prévalut avec
trop de précipitation des droits que lui concédait le traité de
Rothembourg qu

’il avait promis de tenir secret , et somma
Aix - la- Chapelle et autres villes impériales de lui faire hom¬
mage . L ’innovation inouïe qu

’un empereur osât , une fois
qu’il était devenu las du gouvernement , se nommer un suc¬
cesseur de son autorité privée , et violer par là d ’une ma¬
nière si marquante la constitution de l’Empire et le droit
d’élection des princes électeurs , causa une grande agi¬
tation dans. tous les esprits en Allemagne . L ’Empereur , de
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par son indiscrétion l’avait mis dans un fâcheux embarras .
Pour se tirer de cette mauvaise affaire , il ne lui resta
d ’autre moyen que de révoquer et d’anéantir sa renoncia¬
tion. Mais par là échouèrent aussi les négociations avec
le pape qui , se voyant déçu dans son attente d ’humilier
Louis , n ’en fut que plus animé contre ce prince . Les rois
de Bohème et de France avaient désiré l’abdication de
l ’Empereur , le premier pour voir son gendre Henri de Ba¬
vière placé sur le trône , et le second , Philippe VI , pour
venir d’autant plus facilement à bout de ses propres des¬
seins . Quoique les plans des deux rois se croisassent beau¬

coup, ils ne s ’en unirent pas moins pour blâmer la renoncia¬
tion de Louis et pour travailler à la perte de ce monarque.

Le 26 février 1335 , le duc Othon d ’Autriche célébra
à Znaim en Moravie ses noces avec Anne , fille du roi de
Bohème , âgée de douze ans . Pour sûreté de la dot de

10,000 marcs d’argent , cette même ville et le district de
Lundenbourg furent engagés au duc Othon . Charles , prince
héréditaire de Bohème , que Jean avait 1333 nommé mar¬
grave de Moravie , représenta dans cette cérémonie le roi son
père qui , vers la fin de l’année précédente , avait lui-même
consommé à Paris son mariage avec Béatrice , princesse
de France , fille du comte Louis de Bourbon , de Clermont
et de la Manche . Mais la mort de Henri , duc de Carin -
thie et comte de Tyrol , arrivée le 4 avril 1335 , vint
troubler cette bonne intelligence . Comme le duc Henri
n ’avait pas laissé des descendants mâles , le prince Jean
de Bohème et Marguerite Maultasche , son épouse , pri¬
rent , d ’après la disposition faite par l ’Empereur Louis , le
6 février 1330 , possession des Etats du prince défunt.
Mais les ducs Albert et Othon d ’Autriche , en vertu de
la deuxième ordonnance impériale du 16 novembre 1330 ,
se déclarèrent héritiers de la Carinthie . Cependant ils
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accordèrent aux États de ce pays un temps préfix , pendant
lequel le prince Jean et son épouse pourraient présenter
leurs objections . En attendant , les Autrichiens se mirent
en possession de la Carniole qui n ’était qu

’engagée à la
Carinthie . Le Tyrol était occupé parles troupes bohèmes .
Les Etats de ce comté s ’opposèrent hautement à toute di¬
vision de leur pays , et demandèrent à rester sous la domi¬
nation de Marguerite . Dans l’intervalle , l ’

empereur Louis
était arrivé à Linz en haute Autriche . Othon de Liechten¬
stein, chambellan héréditaire de Styrie , reçut ordre d ’exi¬
ger des Carinthiens le serment de vassalité que Conrad
d ’Auffenstein , maréchal du pays , prêta au nom des États ,
le 27 avril 1335 . Louis alors déclara la Carinthie et le
Tyrol fiefs de l ’Empire vacants , en investit , le 2 mai, les
ducs d ’Autriche et les confirma par un diplôme dans la
possession de la Carinthie , et par un autre dans celle
du Tyrol , à l’exception de la partie septentrionale limi¬
trophe de laSouabe et de la haute Bavière qu’il incorpora
à ses propres États . Par un troisième acte , l’Empereur
s’allia avec les princes autrichiens contre le roi Jean de
Bohème et le duc Henri de la basse Bavière , pour se
protéger réciproquement dans les nouvelles possessions .
Le 5 mai , Louis envoya aux Carinthiens l ’ordre de re¬
connaître les ducs d ’Autriche pour leurs Souverains . Le
duc Etienne de la haute Bavière accéda , le 2 mai , et
l ’archevêque de Salzbourg , le 10 du même mois , à l ’alli¬
ance faite entre l ’Empereur et l ’Autriche . Le 2 juillet
1335 , le duc Othon fut inauguré par les Carinthiens , sui¬
vant l ’ancien coutume , dans la plaine dite Zollfeld , entre
S . Guy (jSanct - VeitJ et Clagenfort 1) . Le margrave

*) Charlemagne , jaloux de raffermir en Carinthie la religion chrétienne, pour
laquelle les Nobles du pays avaient de la répugnance, accorda au peuple
de la campagne le droit d’installer le prince. Cette cérémonie se fit
de la manière suivante. Le paysan, investi du droit d’installation,
était assis sur un piedéstal qui est encore à voir aujourd

’hui à Kaern-
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Charles de Moravie , le duc Henri de la basse Bavière et
les ambassadeurs du roi Jean , retenu à Paris par des
grièves blessures qu

’il avait reçues dans un tournoi , s ’ef¬
forcèrenten vain de faire revenir Louis V sur les décisions
prises par lui relativement à la Carinthie et au Tyrol ,
ou d ’empêcher les princes autrichiens de faire valoir leurs
droits .

Sitôt que le roi de Bohème fut rétabli , il quitta la
capitale de la France pour retourner à Prague , où il ar¬
riva le 30 juillet 1335 . Dès le lendemain, il convoqua
dans ses Etats le ban et l ’arrière - ban contre l ’Empereur
et les ducs d ’Autriche. Ensuite il se rendit à Ratisbonne,
et se plaignit aux Etats , assemblés dans cette ville, de la
conduite de Louis Y . Mais ce prince défendit si bien le
droit qu

’avait de toute ancienneté l ’Empereur de conférer
les fiefs de l’Empire vacants , que les princes approuvè¬
rent entièrement tout ce que Louis avait fait par rapport
à la Carinthie et au Tyrol . De Ratisbonne Jean courut
en Hongrie où il conclut , le 24 août à Trentschin, avec

bourg , à une lieue de Clagenfort ; le prince parut , vêtu comme un
homme du commun et accompagné d’une bête à cornes et d’un che¬
val ; dès qu ’il s’approcha du paysan , ce dernier demanda au peuple
assemblé , qui était celui qui s ’avançait ; la réponse fut : le prince . Alors
le paysan demanda à celui-ci , s ’il serait un défenseur de la religion
chrétienne , un juge juste et équitable , un protecteur des veuves , des

orphelins etc . Après avoir répondu affirmativement , le prince remit ,
conformément à l’ordre présent , au paysan soixante deniers , les deux
animaux qu ’il avait amenés et ses habillements ; sur quoi le paysan
céda son siège au prince . L ’inauguration eut lieu à Maria-Saal , vil¬

lage près de Clagenfort, où existe encore le siège ducal du prince.
Cette installation est depuis longtemps hors d’usage ; mais le droit en

appartient encore au paysan de Passendorf , où l’empereur Joseph II

fit expédier , le 4 décembre 1781 , en faveur de Jean Edlinger de Ca¬

rinthie des lettres de franchise , qui confirmaient ce villageois dans la

possession d’une charrue de terre à Passendorf , l’exemptaient du paye¬
ment d’une contribution et d’un loyer , le libéraient de la corvée ou

autre service , dû à son seigneur foncier , et lui accordaient la libre

importation de trois ou quatre barriques de vin d’Italie .
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les ambassadeurs polonais , et le 3 du mois suivant , à
Altenbourg avec le roi Charles , des traités préliminaires .
Sur cela le roi de Hongrie moyenna , au congrès de
Vissegrade , la paix entre Jean et le roi Casimir de
Pologne , fils et successeur d’ IJladislas Loktiek , mort
le 2 mars 1333 . Jean se désista de toutes ses préten¬
tions sur les Etats polonais , et déposa le titre de roi de
Pologne qu

’il s ’était attribué . Casimir , de son côté , re¬
nonça à ses droits sur les principautés en Silésie , qui
avaient déjà alors reconnu la domination bohème, et paya
en outre au roi Jean une somme de 20,000 marcs d’argent .
La main d ’Elisabeth , fille de Casimir qui fut promise au
prince Jean , fils de Henri de la basse Bavière et petit- fils
du roi de Bohème , âgé de cinq ans , devait mettre le
sceau à cette réconciliation . Les rois de Bohème , de Po¬
logne et de Hongrie , le duc Henri de la basse Bavière et
l’électeur de Saxe , conclurent alors une alliance contre
l ’Empereur et les ducs d’Autriche . Louis , pour s ’attacher
encore davantage les princes autrichiens , qui pouvaient
lui être d’un grand secours , les investit , le 15 janvier
1336, des villes de Padoue et de Trévise , et leur octroya
le jour suivant , le droit de conférer en son nom tous les
fiefs d’Empire , situés en Hongrie . Il somma le roi de
Bohème d’un ton menaçant de restituer à l’Empire les vil¬
les d’Egre , de Floss et de Parksteinj à quoi ce prince
ne répondit que par un froid refus .

En avril 1336 , on commença les hostilités . Le duc
Otlion passa précipitamment le Danube avec un corps peu
nombreux, pour aller au secours de l ’Autriche septentrio¬
nale que les Hongrois et les Bohèmes avaient envahie et
qu’ils ravageaient depuis plusieurs semaines . Comme
Othon et Jean voulaient attendre , le premier l ’arrivée de
l’
Empereur avec l’armée germanique , le second sa réunion

avec ses alliés , les deux adversaires restèrent pendant
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quelques jours en face l’un de l’autre dans l ’inaction.
L ’Empereur ne parut point , tandis que les rois de Hon¬

grie et de Pologne et le duc de la basse Bavière rejoig¬
nirent le roi Jean sur les bords de la Morave . Les troupes
coalisées de ces princes formaient une masse qui menaçait
d ’écraser Othon. En même temps , des symptômes de
trahison se manifestèrent chez quelques chefs de l ’armée
autrichienne 5 ce qui engagea le Duc à quitter , dans la
nuit du 24: avril , son camp sous prétexte d’une indisposi¬
tion et à s ’enfuir à Vienne . Dès que les troupes s ’aper¬
çurent de l’éloignement de leur chef , tout le corps se

dispersa et chacun chercha à gagner au plus tôt possible la
rive droite du Danube . Le roi de Bohème , voyant le camp
ennemi abandonné , fit occuper toute l’Autriche septentrio¬
nale par ses troupes et celles de ses alliés . Après avoir
mis garnison dans toutes les places tenables , il retourna
vers la fin de mai à Prague .

Sur ces entrefaites , l’Empereur avait commencé ses

opérations . Il fit menacer de deux côtés le Tyrol 5 savoir

par un corps de troupes allemandes sous les ordres de son
fils, le margrave de Brandebourg , qui se porta sur Kuef -

stein , et par un deuxième corps composé de Lombards
et commandé par Mastino délia Scala , qui marcha par
Trente et la vallée de l’Adige ( Etsch - Thal ) . Avec l’ar¬
mée principale l’Empereur s’avança sur le territoire de
Henri de la basse Bavière jusqu ’à Ratisbonne . Les ducs
Albert et Othon d’Autriche , espérant que l’heureuse issue
des opérations de l ’Empereur délivrerait bientôt la partie
de leurs Etats envahie par l ’ennemi , passèrent l’Inn près
de Passau et se joignirent à Louis . Ce prince , ayant fait

ravager la basse Bavière , se disposa à pénétrer par le
Haut - Palatinat en Bohème . Afin de sauver le pays de son

gendre Henri et de pourvoir à la sûreté de la Bohème , le

roi Jean quitta en toute hâte l’Autriche et se rendit par
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Budweis et Cham à Straubingen , où il se fit suivre à mar¬
ches forcées par ses troupes . Les Hongrois restèrent dans
l’Autriche septentrionale . L ’Empereur marcha à la ren¬
contre du roi de Bohème . Près de Landau , les deux ar¬
mées furent en présence , n’étant séparées que par l ’Isar .
Mais le roi Jean et le duc Henri ne se sentaient pas assez
forts pour accepter la bataille . En revanche , ils retran¬
chèrent si bien leur position , que l ’Empereur n’aurait pu
l’enlever qu’en sacrifiant beaucoup de monde. Après douze
jours d ’inaction , les ducs d ’Autriche et Louis V résolu¬
rent d ’attaquer la Bohème d’un autre côté . L ’armée impé¬
riale était déjà arrivée à Linz , lorsque Louis s’avisa d ’exiger
la remise de quelques châteaux et endroits sur le Danube
et l ’Ens , pour se dédommager des frais de la guerre .
Les ducs ayant refusé de consentir à cette demande , les
princes alliés se quittèrent fort indisposés Fun contre l’au¬
tre. L ’Empereur reprit avec l ’armée germanique qu’avaient
déjà abandonnée par mécontentement les comtes Ulric de
Wurtemberg et Guillaume de Juliers , le chemin de la
Bavière . Le roi de Bohème profita de la désunion de ses
adversaires . Il conclut , le 4- septembre 1336 , une sus¬
pension d’armes et se rendit en personne à Linz en haute
Autriche , où il ouvrit des négociations qui plus tard furent
continuées à Freistadt . Par l’entremise de Jeanne , épouse
du duc Albert , la paix entre la Bohème et l’Autriche fut
signée à Ens , le 9 octobre de la même année . Par ce
traité les ducs d ’Autriche renoncèrent à leurs prétentions
sur le Tyrol en faveur du prince Jean de Bohème , de son
épouse Marguerite Maultache et d’Adélaïde , soeur de
cette princesse . Ils cédèrent en outre à ces derniers une
partie du canton appelé Drave - Thal en Carinthie à partir
de Sachsenbourg , et le comte de Gorice leur abandonna
aussi les châteaux de Greifenberg et de Stein . Le roi de
Bohème , de son côté , renonça , au nom de son fils Jean ,
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âgé de 14 ans , de Marguerite et d ’Adélaïde , à toutes leurs
prétentions sur la Carinthie sur la Carniole et sur la

*) La Carinthie qui , de même que la Carniole, reçut son nom de l’ancienne
Camie , appartenait anciennement à la Norique , comme il a été men¬
tionné au commencement de cet ouvrage . Plus tard cette contrée fut
appelée Carantanie , et elle faisait au temps des Romains partie de
la grande lllyrie . Dans le III ème siècle de notre ère , les Goths rava¬
gèrent ces cantons , de même que la Pannonie ; ils furent suivis par
les Suèves et les Lombards qui subjuguèrent la Carinthie et la firent
régir par les ducs de Frioul . Après la retraite des Lombards , la Carinthie
passa sous la domination des Francs . Mais vers la fin du VIème siècle,
les Slaves , soutenus par les Hunno-Avares , vinrent s ’établir en Carin¬
thie , dont ils étaient déjà entièrement maîtres , l’an 640 . Depuis cette
époque la Carinthie fut gouvernée par des princes particuliers ; entre
autres Samoïs , qui chassa les Bavarois dont les Slaves carantaniens
étaient feudataires ; Baruth qui reconnut de nouveau la suzeraineté de
la Bavière ; Karast qui embrassa le christianisme , et Chitomar qui in¬
troduisit entièrement cette religion dans le pays . Ce dernier prince
fut engagé , l’an 771 , dans une guerre avec Rachis , roi des Lombards,
et eut l’avantage sur lui . Mais d ’un autre côté les Francs , qui étaient
déjà alors la nation dominante , pressèrent Chitomar au point qu’il
s’allia contre eux avec Tassillon II , duc de Bavière ; ce qui fut cause
qu ’il partagea aussi la disgrâce de ce prince . Chitomar mourut de
chagrin et fut généralement regretté . La race de Baruth s’étant éteinte
avec Walchmuth , fils de Chitomar, le duc Tassillon II nomma son fils
Thédon III prince de Carinthie ; mais celui-ci fut chassé 774 par
Charlemagne , qui établit à sa place un comte franc , nommé Ingo,
comme margrave contre les incursions des Avares. Sous le règne de
Louis - le - Germanique , Carloman son fils devint duc de Carinthie.
Ce dernier prince laissa 880 ce duché à Arnoul son fils (voir chap.
XV et XVI de la première époque) . Dès lors la Carinthie fut un fief
de l’Empire germanique . Les empereurs saxons , qui occupèrent le
trône d’Allemagne après les Carlovingiens , suivirent l’exemple de ces
derniers et donnèrent presque toujours la Carinthie à des princes de
leur famille. Jusqu ’au temps de Henri -le -Querelleur la Carinthie était
réunie à la Bavière . Mais après la mort d’Othon , duc de Bavière , de
Carinthie et de Souabe , on fit dans la Diète de Francfort (885)
un arrangement , par lequel Henri III le jeune , vulgairement appelé
Hezilon , fils de Bertoud (frère d’Arnoul-le-Mauvais) , eut la Carinthie,
et Henri-le -Querelleur ne conserva que la Bavière . La Carinthie , de¬
venue de cette manière indépendante de la Bavière , était alors un

pays fort considérable ; car elle comprenait , outre la Carinthie pro¬
prement dite , la Marche vénède vers la Hongrie , une partie de la
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Marche Vénède , qui furent à perpétuité réunies à l’Au¬
triche . La ville de Znaim et le district de Lundenbourg
en Moravie , engagés à l ’Autriche , furent restitués à la
Bohème . Les ducs promirent en outre au roi de Bohème
de lui payer 10,000 marcs d ’

argent et de leur donner en
nantissement les villes de Laa et de Waidhofen sur la
Theya , dès que le prince Jean et Marguerite auraient
ratifié cet arrangement . Mais , comme ces derniers refu¬
sèrent d ’accéder à cette convention , que le prince Jean
fit même en 1338 une tentative pour pénétrer parleTyrol
en Carinthie , et que jusqu ’en 1341 , où il perdit le Tyrol ,
il n ’avait pas donné son adhésion au traité d ’Ens , le roi
de Bohème n ’eut de l’Autriche ni la somme ci- dessus
nommée , ni les villes qui avaient été destinées pour hy¬
pothèque . Le jour où la paix d ’Ens fut signée , le roi de
Bohème et les ducs d’Autriche conclurent une alliance
envers et contre tous leurs ennemis , et comprirent aussi
dans ce traité le roi de Hongrie , de l ’assentiment duquel
ils ne doutaient aucunement . Mais le roi Charles , bien
qu

’il consentît à la trêve , éleva encore bien de scrupules et
de difficultés, et ce ne fut que le 10 septembre 1337 qu

’il
accéda au traité de paix et d’alliance conclu, l ’année pré¬
cédente , à Ens .

haute Styrie et du Tyrol, la plus grande partie de la Carniole avec la
ville de Laibach et le Karst (branche des alpes juliennes) ; à quoi il
faut encore ajouter Vérone avec tout son territoire et une grande éten¬
due de terre dans le Frioul. En 1147 le comte Engelbert de Span -
heim et d’Ortenbourg fut investi du duché de Carinthie . Ses succes¬
seurs furent Henri ( 1164) et son petit- fils Ulric I ( 1180) . Herman ,
fils de ce dernier , ne gouverna que deux ans , et son petit- fils Ulric II
mourut l’an 1202 . Bernard , frère de ce prince , cessa de vivre en
1257, et laissa trois fils : Ulric HJ, qui devint duc de Carinthie ; Phi¬
lippe, qui fut archevêque de Salzbourg, et Herman , qui fut la tige
de la Maison d’Ortenbourg en Carinthie . Comme Ulric lit n’avait pas
d’héritier , il légua son duché au roi Ottocare de Bohème . Mais Ro¬
dolphe I de Habsbourg retira la Carinthie comme un fief vacant de
l’Empire et en investit le comte Meinard de Tyrol , comme il a été
rapporté dans l’Époque précédente.
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Par suite de ce traité les châteaux de Bernstall et de
Schwarzenbach furent restitués à l’Autriche , qui en re¬
vanche rendit celui de Forchtenstein, dans le comitat d’ Oe-

denbourg, à la Hongrie. Pendant tout ce temps, l ’empe¬
reur Louis avait continué sans interruption les négocia¬
tions qui devaient enfin mettre un terme à ses longues
brouilleries avec le pape. Jean XXII était mort , le 4
décembre 1334 . Son successeur , le juste et noble Bé -
noit XII , résolut d’affranchir le Siège pontifical de la dure
contrainte où la France le tenait depuis 1305 , et de trans¬
férer de nouveau sa résidence à Rome . Le roi Philippe VI
de France avait, sous prétexte d ’entreprendre enfin la croi¬
sade convenue depuis plusieurs années , exigé les dîmes
de tous les revenus ecclésiastiques dans les Etats chré¬
tiens pendant l’espace de dix ans , puis le vicariat de
l ’Empire en Italie et en outre la remise des trésors amas¬
sés par le pape Jean XXII , qu

’on fait monter à vingt- cinq
millions. Bénoit refusa non- seulement les deux dernières
demandes, mais il supprima encore les dîmes qu

’avait déjà
accordées son prédécesseur. Il fit signifier au roi Philippe
qu

’il n’aurait la jouissance de ces dîmes et ne recevrait le
trésor réclamé, qu

’après qu
’il se serait effectivementmis en

marche pour l’expédition promise. Afin de se procurer un
soutien contre le roi Philippe, le pape offrit lui- même la paix
à l’Empereur . Conformément aux désirs du pontife , le duc
Albert d ’Autriche se chargea de la direction des négocia¬
tions. Les ambassadeurs impériaux ayant souscrit , au
mois de mars 1335 , à toutes les conditions , et Louis V
s ’étant effectivement démis du titre d’

empereur , la paix
était , au mois d’août , sur le point d’être définitivement
conclue. Mais les efforts réunis des rois de Bohème , de
France et de Naples , parvinrent à empêcher cette fois
aussi la réconciliation de l’

empereur avec l’Eglise 5 ce qui
leur réussit d ’autant plus facilement, que les cardinaux
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pereur promit , en cas qu
’ils ne pussent se mettre en pos¬

session de ces villes , de les en dédommager d’une autre
manière .

Dans le cours de l’année 1337 , de nouvelles négo¬
ciations eurent lieu entre le pape et l’Empereur , et en fé¬
vrier 1338 l ’évêque de Chur et le comte Gerlache de Nas¬
sau furent même envoyés à Avignon , pour faire des ouver¬
tures de paix au pape de la part du synode que l’arche¬

vêque de Mayence , Henri de Virnebourg , avait convo¬

qué à Spire , pour aviser aux moyens d’apaiser l’Eglise .
Mais la crainte qu’avait Bénoit XII du roi Philippe était
si grande , que le pontife ne voulut plus se prêter à rien
sans l ’adhésion préalable de ce monarque . Dans la Diète ,
tenue à Francfort au mois de mai 1338 , l’Empereur rendit

compte aux Etats de toutes ses négociations avec le pape
ainsi que de toutes les tentatives de réconciliation qu’il
avait faites depuis tant d’années , et développa les motifs

suspects de leur non - réussite . Les princes , après avoir
mûrement délibéré sur les dangers qui menaçaient l’Alle¬

magne de la part de la France , protestèrent contre tout
ce que la Cour pontificale pourrait entreprendre ultérieu¬
rement contre l ’empereur Louis , et déclarèrent l’interdit

non mérité aboli dans toute l ’étendue de l ’Empire . Bientôt

après , le 15 juillet , six princes électeurs : les archevê¬

ques de Mayence , de Trêves et de Cologne ; le comte

palatin ; le duc de Saxe et le margrave de Brandebourg ,
conclurent à Rense - sur- le- Rhin la première union des

électeurs pour le maintien de la constitution , des privi¬
lèges et des droits de l’Empire germanique . Ensuite la

Diète de Francfort proclama , le 8 août , l’entière indé¬

pendance de l ’Empire de toute influence étrangère ; le libre

droit d ’élection des princes électeurs ; la parfaite validité
du titre et de la dignité de Roi du moment qu

’il était lé¬

galement élu , et la nullité du droit que le pape s’arrogeait



d ’intervenir dans ces élections et de confirmer les rois
élus . Ces points furent généralement adoptés pour lois
fondamentales de la Constitution germanique . Il fut en
outre publié , que toute personne ecclésiastique et laie qui
aurait dorénavant égard aux bulles d ’excommunication et
d ’interdit papales , que tout vassal de l ’Empire qui contre¬
viendrait d ’une manière quelconque aux susdites lois fonda¬
mentales de l ’Empire , perdrait , comme coupable de haute
trahison , ses prébendes ou fiefs et encourrerait la peine
capitale . Ces arrêtés furent communiqués à la Cour d ’A¬
vignon , promulgués dans toutes les provinces d ’Allemagne
et exécutés aussi avec une grande activité et rigueur .

Le roi Jean de Bohème avait détourné l ’Empereur
de la ponctuelle exécution du traité d ’alliance conclu avec
le roi Edouard III , en engageant le pape à promettre à
Louis V de l ’absoudre , à condition qu

’il se détachât de
l ’Angleterre . Lorsqu ’au printemps 1339 les Anglais pé¬
nétrèrent en Picardie , l ’Empereur ne fit renforcer leur
armée que par un petit corps auxiliaire , sur le nombre
duquel les annalistes ne sont pas d’accord. Le roi Jean ,
qui avait rejoint avec son fils Charles , margrave de Mo¬
ravie , l’armée française , perdit dans cette campagne un
oeil , et le traitement maladroit des médecins le priva de
l’autre à Montpellier . Le duc Henri de la basse Bavière ,
gendre de Jean de Bohème , avait succombé dans les
guerres qu

’il avait soutenues contre l’Empereur , son cou¬
sin , pour la possession des domaines de la famille, et s’é¬
tait vu obligé d’accepter les conditions qui lui avaient été
prescrites . Ce duc s ’adressa alors au pape , déclara qu

’il
ne reconnaissait plus Louis pour Empereur , et demanda
pardon au pontife de lui avoir obéi jusqu ’alors , comme s ’il
était chef légitime - de l ’Empire . L ’Empereur , courroucé de
cette démarche hostile , conclut en janvier 1339 une al¬
liance offensive avec l’Autriche contre son déloyal parent .

16 *
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Peu de temps après , 16 février 1339 , mourut le
duc Othon d 'Autriche . Son épouse , Anne de Bohème ,
l’avait précédé , le 3 septembre 1338 , dans la tombe.
Comme ses deux fils , Léopold et Frédéric , l ’y suivirent
l ’an 1314 , le sort de l ’Autriche dépendait uniquement du
duc perclus , Albert II . Ce prince, destiné par la Pro¬
vidence à perpétuer la race autrichienne , dirigea le vais¬
seau de l’Etat avec tant de sagesse que, malgré les con¬
jonctures embrouillées de son temps , il augmenta beau¬
coup et le crédit de l’Autriche au dehors et la prospérité
intérieure du pays . Le 10 mai 1339 , l ’Empereur et le
duc Albert s’abouchèrent à Reichenhall , et renouvelèrent
l ’alliance défensive et offensive contre tous leurs ennemis
et même contre le pape , en cas qu

’il voulut porter préju¬
dice à leurs droits souverains . Dans l ’entrefaite le roi
de Bohème et son fils Charles s ’étaient aussi raccommo¬
dés , dans la Diète de Francfort ( 1339 } , avec l ’empe¬
reur Louis , lui avaient prêté serment de fidélité , et
avaient reçu de ce monarque l’investiture de leurs Etats .
Le roi Jean réconcilia aussi entièrement son gendre ,
Henri de la basse Bavière , avec l’Empereur .

Le duc Henri ayant cessé de vivre dès le mois de
septembre de la même année , sa veuve , Marguerite de
Bohème , gouverna la basse Bavière au nom de son
fils Jean , âgé de neuf ans . L ’Empereur avait , en jan¬
vier 1340 , fiancé ce jeune prince à sa fille Elisabeth et
s ’était réservé une part dans l ’administration du pays .
Mais Jean étant venu à mourir le 22 décembre 1340 ,f '
les Etats de la basse Bavière reconnurent l’empereur
Louis pour leur Souverain . Peu de temps après , ce
prince acquit aussi à sa Maison le comté de Tyrol .

Marguerite Maultasche avait en 1341 porté une
plainte impudente au tribunal de l ’Empereur et demandé,
à la place de son époux Jean - Henri de Bohème , qu’elle
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accusait faussement d ’impuissance , la main du margrave
Louis de Brandebourg , fils aîné de l ’Empereur et veuf
depuis peu . Ce Souverain consentit au divorce sollicité
par xMarguerite , malgré l ’opposition du pape Bénoit , et
maria cette princesse à son fils Louis , le 10 février
1342 . Ensuite il investit ce prince non - seulement du Ty -
rol , mais encore de la Carinthie et de la Carniole . Le
margrave de Brandebourg prit aussitôt les titres de ces
pays . Par ces dispositions illégales l’

empereur Louis accrut
singulièrement le nombre de ses ennemis , et ralluma la
haine de ceux qui avaient de tout temps travaillé à sa
ruine . Toute l ’Allemagne était révoltée et indignée de la
conduite de Louis de Bavière . Mais la Bohème et surtout
l’Autriche avaient été grièvement lésées par les actes ar¬
bitraires que l ’Empereur s ’était permis .

Le roi Jean était , à la vérité , empêché par son âge
avancé , par une cécité complètent par les dettes dont il
se trouvait surchargé , de venger sur - le- champ à main
armée l ’affront et le tort faits à son fils ; mais il accusa
Louis de Bavière auprès du souverain pontife, auprès du
roi de France et auprès des princes d ’Allemagne , et sol¬
licita vivement leur assistance . Le duc Albert d ’Autriche
se sentit profondément blessé et offensé par l ’injustice
criante que Louis avait commise par rapport à la Carinthie ,dont ce monarque lui- même avait formellement investi les
princes autrichiens l ’an 1335 . La Bohème et l ’Autriche
avaient récemment , par une détermination fixe de leurs
limites respectives £1339 ) , et par une convention , faite
à Passau le 2 octobre 1340 , prévenu tout sujet de més¬
intelligence à l’avenir . Le roi Jean , le margrave Charles
son fils , et le duc Albert signèrent , le premier à Znaim
le 26 novembre 1341 , et les deux autres à Vienne le
15 du mois suivant , des actes par lesquels les conditions
du traité , conclu à Ens le 9 octobre 1336 , relativement
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temps les trois princes contractèrent une alliance défen¬

sive contre l’Empereur . L ’année suivante , le roi aveugle
Jean vint en personne à Vienne , pour engager le duc

d’Autriche à attaquer l’empereur Louis . Mais tous ses

efforts furent infructueux . Albert se rendit seulement en

Carinthie , y reçut l’hommage du peuple , et prit toutes

les mesures nécessaires pour la défense de la province.

Pendant son séjour en ce pays , le duc fut fort ébranlé

par la nouvelle de la mort du roi Charles - Robert de

Hongrie , en qui il perdait un ami estimable , et l ’Au¬

triche un bon voisin . Ce prince avait fini sa carrière

à Visségrade le 16 juillet 1342 . Son fils Louis lui

succéda sur le trône de Hongrie .
Le pape Bénoit XII étant mort dans la même année

£25 avril} le cardinal Pierre Roger , archevêque de

Rouen , le remplaça dans la chaire de Saint - Pierre , sous

le nom de Clément VI . L ’empereur Louis envoya une

ambassade à Avignon , pour féliciter le nouveau pape sur

son élévation au pontificat , et pour être absous de l ’ex¬

communication . Clément VI , après avoir laissé passer
trois mois sans faire une réponse aux ambassadeurs , leur

déclara enfin , que Louis de Bavière , leur maître , ne pou¬
vait attendre son pardon , qu’après qu

’il aurait renoncé

au gouvernement de l ’Empire , et restitué le Tyrol au

propriétaire légitime . Comme l’Empereur ne se montrait

disposé à aucune des démarches humiliantes , exigées par
Clément VI , le pontife fulmina le 12 avril 1343 une

bulle , par laquelle il fixait à Louis un nouveau délai de

trois mois, avant l ’expiration desquels il devait renoncer

aux titres et aux affaires , comme empereur , roi et duc,
maintenir lui- même en Allemagne l ’excommunication et

l’interdit prononcés par Jean XXII , et comparaître en

personne devant le tribunal du pape, pour s ’y justifier des
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délits qu

’on lui imputait et entendre son jugement . Cette
bulle fut publiée avec les formalités usitées dans toute
l ’Allemagne . Le duc Albert d ’Autriche seul en interdit
la promulgation dans ses Etats . En revanche il s ’offrit
pour médiateur au pape et à l’Empereur . Clément VI no¬
tifia aux électeurs de l ’Empire son intention de déposer
Louis et de faire élire un nouveau roi . Il leur recom¬
manda le margrave Charles de Moravie , dont il avait fait
l’éducation . Au mois de juin 1343 , les princes électeurs ,
de plus en plus aigris des actes impolitiques et injustes
de l’Empereur , s ’étaient assemblés à Rense pour pro¬
noncer , comme le bruit courait , la déposition de Louis .
Mais ce prince détourna encore ce danger par la déclara¬
tion qu’il solliciterait de nouveau sa réconciliation avec
l’Eglise , et se conduirait dans cette importante affaire
d ’après l ’avis et la volonté des électeurs . Le pape et le
roi de France dressèrent alors ensemble un plein pouvoir
que Louis devait remettre aux ambassadeurs qu

’il enver¬
rait à Avignon . Ce mandat contenait l’aveu de tous les
crimes imputés à l ’Empereur et une soumission illimitée à
la volonté , à la décision et aux ordres du souverain pon¬
tife. L ’Empereur signa ce plein pouvoir à Landshut , le
18 septembre 1343 , et jura par - devant notaire et témoins
de s ’y conformer exactement .

Le pape et les cardinaux furent eux- mêmes étonnés
lorsque les envoyés impériaux présentèrent , en janvier
1344 , cette humiliante procuration. Mais précisément cette
docilité si inattendue de l ’Empereur encouragea Clément
VI à former de nouvelles prétentions , qui concernaient
moins la personne de Louis , qu’elles n’attaquaient fort sen¬
siblement les droits et la dignité de l ’Empire . Comme
l ’Empereur ne pouvait valablement décider sur les trente -
trois articles stipulés à cet égard par le pape , sans l’ap¬
probation des Etats d’Allemagne , il leur soumit, en sep -
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tembre 1344 à Francfort , ces étranges conditions , qui
furent rejetées avec indignation , comme injurieuses à la

majesté de l’Empire et tendantes à la ruine du Corps ger¬

manique . Bientôt après , l’Empereur et les princes élec¬

teurs délibérèrent encore une fois à Rense sur la position
de l’Empire . Là , Jean de Bohème porta publiquement

plainte du procédé injuste de Louis , relativement au Ty -

rol , par où les princes furent tellement irrités contre l ’Em¬

pereur qu
’ils l’accablèrent de reproches , et le sommèrent

de laisser élire le margrave Charles de Moravie roi d’Al¬

lemagne . L ’Empereur demanda qu
’on choisît son fils,

Louis de Brandebourg . Mais les électeurs rejetèrent avec

colère cette proposition et se séparèrent , fort exaspérés
contre l’Empereur .

Les rois Louis de Hongrie et Casimir de Pologne , qui
avaient trop d’intérêt à empêcher la Maison de Luxembourg
d’accroître sa puissance , pour rester indifférents sur l’éléva -

tion du margrave Charles , s ’allièrent avec l’Empereur et

Louis de Brandebourg contre Jean de Bohème . Le duc

Albert d’Autriche avait , dans une visite que lui fit le mar¬

grave Charles à Vienne en décembre 1344 , arrangé

avec ce prince le mariage de son fils Rodolphe ( né 1339 }

avec Cathérine , fille de Charles ( née 1342 ) , et confirmé

par là tacitement l ’alliance qui existait entre l ’Autriche et

la Bohème . Néanmoins , le margrave de Moravie ne put
venir à bout d ’engager le duc Albert à prendre parti con¬

tre l’empereur Louis . Mais , de l’autre côté aussi , le

rapport de quelques historiens ^ qui prétendent qu
’Albert II

accéda à l’alliance offensive contre le roi de Bohème , me

paraît d’autant moins fondé, que l’Autriche avait de justes

sujets de plainte contre Louis V qui voulait la dépouiller de

la Carinthie . Pour garantir cette province des attaques

que l ’Empereur pourrait entreprendre contre elle du côté

du Tyrol , Albert conclut , le 2 juillet 1345 , une alliance
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défensive avec les comtes Meinard VII et Henri III de
Gorice.

Les princes confédérés déclarèrent en automne 1345
la guerre au roi Jean de Bohème , qui avec son fils , le
margrave Charles , avait justement alors entrepris une
expédition contre le duc Bolko II de Schweidnitz. Le roi
Casimir s ’était avancé avec une armée, composée de Po¬
lonais et de Hongrois , dans la principauté de Troppau et
assiégeait Saar ( Sorau) . Le duc Nicolas appela son su¬
zerain , le roi de Bohème , au secours . Le gouverneur
de la Moravie , Zdenko de Lippa, accourut avec un corps
de troupes pour dégager Saar , battit complètement l ’ar¬
mée ennemie près de cette place , et la poursuivit jus¬
qu

’à Cracoviej mais ayant imprudemment pénétré dans
la ville en même temps que les fuyards , il fut coupé et
fait prisonnier . Le roi de Bohème et son second fils Jean -
Henri entrèrent par la principauté de Troppau en Pologne ,et mirent le siège devant Cracovie. Après que les fau¬
bourgs de cette ville eurent été brûlés et la contrée en¬
vironnante ravagée , Casimir demanda une trêve. Mais
immédiatement après , Jean se vit si dangereusement
menacé par l’

approche de deux corps de troupes hongroi¬
ses , qu

’il prit le parti de se retirer . Sur la fin du mois
d’août , on signa à Prague la paix avec la Pologne , dans
laquelleCasimir comprit aussi ses alliés , sans toutefois avoir
auparavantdemandé leur consentement. L ’

Empereur avait
déjà rassemblé une armée près de Nuremberg et de Ra-
tisbonne 5 mais ayant appris que le roi de Pologne s ’était
détaché de la ligue , il désespéra du succès de ses armes,d’autant plus , que le margrave Charles était posté avec
un corps de troupes considérable sur les frontières de la
Bohème pour défendre le pays . Par conséquent il fit
proposer un armistice au roi de Bohème. L ’archevêque
Baudouin de Trêves se chargea de négocier la paix. Au
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mois de septembre , l’Empereur et le roi Jean s’entrevirent
à Trêves . Le roi de Bohème renonça , au nom de son fils
Jean , à l’union avec Marguerite Maultasche , et à la posses¬
sion du comté de Tyrol . L ’Empereur , en retour , donna
son consentement à la réunion des pays lusaciens de Gôr -
litz et deBautzen au royaume de Bohème . Louis engagea
en outre à Jean , pour une somme de 20,000 marcs d ’ar¬
gent , les villes de Berlin , de Brandebourg et de Stendal ;
mais les princes bohèmes Charles et Jean refusèrent de
signer ce traité .

Vers la fin d ’avril 1346 , le pape Clément ordonna
de nouveau aux électeurs d’Allemagne de procéder sans
délai à l ’élection d ’un nouveau roi et les menaça , en cas
de refus , d ’en nommer un de son autorité apostolique . Pour
atteindre d’autant plus facilement son but , il avait déposé
l ’archevêque de Mayence , Henri de Virnebourg , dévoué à
l ’Empereur , et conféré cette dignité au comte Gerlache de
Nassau , âgé de vingt ans . Ce nouvel archichancelier
de l ’Empire convoqua la Diète à Rense , les villes de
Francfort et d ’Aix - la - Chapelle étant encore toujours res¬
tées fermement attachées à l’empereur Louis . L ’électeur
de Brandebourg , fils de l ’Empereur , que le pape regardait
comme illégitime possesseur de ce margraviat , fut exclu
de l ’assemblée . L ’électeur palatin Robert refusa de co¬
opérer à la chute de son oncle Louis . Les cinq autres
électeurs déclarèrent , le 11 juillet 1346 , le trône d ’Alle¬
magne vacant , et élurent le margrave Charles de Mora¬
vie roi des Romains.

L ’empereur Louis , qui peu auparavant s ’était rendu
à Trente en Tyrol , pour se concerter avec le roi de Hon¬
grie et Mastino délia S cala sur l’expédition qu’ils avaient
projeté de faire en Italie , ayant été informé de ce qui s ’é¬
tait passé à Rense , retourna promptement au Rhin et con¬
voqua une Diète à Spire . Les députés des villes rhénanes
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et la plus grande partie des princes et seigneurs sécu¬
liers , présents dans cette assemblée , assurèrent l ’Empe¬
reur de leur fidélité. Lorsque Charles s ’approcha d’Aix -
la- Chapelle pour s ’

y faire couronner , les habitants lui
fermèrent les portes de leur ville. Philippe VI , vivement
pressé par les Anglais qui , après avoir enlevé Caen ,
capitale de la Normandie , s’étaient presque avancés jus¬
qu

’à Poissy près de Paris , avait instamment demandé du
secours à Charles de Moravie . Ce prince et son père se
mirent avec 500 cavaliers en marche de Luxembourg
vers la Seine , et se réunirent au roi Philippe qui avait
rassemblé des forces redoutables . Les alliés marchèrent

r
contre le roi Edouard III d’Angleterre . Ils perdirent , le
26 août 1346 , la fameuse bataille de Cressy . Philippe et
Charles se sauvèrent par la fuite . Mais l’aveugle roi de
Bohème , qui s ’était laissé conduire par ses chevaliers dans
îa mélée , fut tué avec un grand nombre de Nobles bo¬
hèmes . Sitôt que Charles fut rétabli des blessures qu ’il
avait reçues dans cette sanglante journée , il se hâta de
retourner en Allemagne . Le 6 novembre , le pape remit
aux ambassadeurs de Charles un bref , par lequel il con¬
firmait ce prince dans sa dignité . Comme Aix - la - Cha¬
pelle et Cologne refusaient opiniâtrément de recevoir
Charles dans leurs murs , il fut couronné , le 26 novembre
1346 , à Bonn par l ’archevêque de Cologne , en présence
des électeurs de Mayence , de Trêves et de beaucoup
d’évêques et de princes .

Cependant le parti de Charles IV restait encore tou¬
jours inférieur en nombre et en forces aux adhérents de
Louis . Le duc Albert d ’Autriche avait , pendant les der¬
niers événements , observé la plus stricte neutralité . Main¬
tenir la paix intérieure dans ses pays , consolider le bien-
être de ses sujets , c’était —là le noble but auquel il aspirait .
Le premier plan que Charles IV forma après son retour
àPrague,ce fut de remettre son frère Jean en possession du
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Tyrol . Mais avant d ’entreprendre quelque chose à cet
égard , il voulait avoir l ’assentiment de l ’Autriche afin

que , pendant l ’expédition lointaine qu
’il se proposait de

faire, la communication avec ses Etats et la retraite fussent
assurées . Vers le milieu de janvier 1347 , Charles IV et
son futur gendre , le roi Louis de Hongrie , arrivèrent à
Vienne , pour négocier en personne avec Albert d’Autriche.
Mais ni les persuasions du roi de Bohème, ni les remon¬
trances du pape Clément ne furent en état d ’ébranler la
fidélité d ’Albert envers l ’

empereur Louis . Le Duc déclara
une fois pour toutes ne vouloir autrement intervenir dans
cette querelle qu

’en qualité de médiateur. A peine les deux
rois eurent - ils quitté Vienne, qu

’on vit arriver l ’Empereur
lui- même dans cette capitale. Ce monarque , qui y fut reçu
avec de grandes marques de considération, récompensa
la fidélité invariable du duc d’Autriche par la concession
de plusieurs privilèges . Il réussit aussi à enflammer encore

davantage la colère du roi de Hongrie sur la conduite in¬
décise du pape Clément à l ’égard de Naples ’) , et de le

») André , frère du roi Louis de Hongrie , avait , après la mort du roi Ro¬

bert de Naples, arrivée le 10 janvier 1343 , épousé Jeanne , fille et hé¬

ritière du monarque défunt . Mais la duchesse Cathérine de Tarente , qui
avait conçu le dessein de procurer à son fils Louis la main de Jeanne

et la couronne de Naples , d’accord avec la reine , qui haïssait l’époux

que son père lui avait choisi et qui , séduite par cette méchante femme,
entretenait un commerce charnel avec le prince Louis, fit étrangler le

roi André à Aversa , le 20 août 1345 . Peu de temps après cette catas¬

trophe , Jeanne mit au monde un fils , qui fut nommé Charles-Martel , et

reçut le titre de duc de Calabre . Le roi Louis de Hongrie , voulant ven¬

ger la mort de son malheureux frère, et en même temps jaloux de main¬

tenir les droits contestés de sa Maison , somma le pape Clément VI de

•destituer , en sa qualité de suzerain du royaume de Naples , la reine cri¬

minelle de sa dignité , de le nommer lui et son frère Étienne régents de

ce pays pendant la minorité de leur neveu Charles- Martel , et de leur

transporter , en cas que ce jeune prince vint à mourir , le droit d’hérédité sur

le royaume de Naples. Comme le pontife hésitait à prendre une décision

sur ces demandes , le roi Louis résolut de marcher en personne à Naples,
tant pour punir les assassins de son frère, que ponr assurer par la force
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détacher par là aussi du parti de Charles IV . Le roi de
Hongrie conclut, au mois de février, à Passau une alliance
offensive et défensive avec l ’Empereur , à laquelle accéda
aussi , à ce qu

’ on prétend , le duc Albert d’Autriche. Dans
ce traité le royaume de Naples fut déclaré fief de l ’Em¬
pire . On convint qu

’aussitôt que la puissance de l’
empereur

Louis serait reconnue en Italie , ce monarque investirait
du royaume de Naples la ligne hongroise de la Maison
d’Anjou.

Clément VI avait , par une bulle du 1 février 1346,
exprimé l’horreur que lui inspirait le lâche attentat com¬
mis à A versa , et il envoya aussi le cardinal Bertrand de
Deux à Naples , pour pousser l ’instruction de cette affaire 5
mais il avait en même temps ordonné au grand-juge Ber¬
trand de Baux , comte de Monte Scaglioso , en cas que des
membres de la famille royale fussent trouvés coupables
de complicité , de tenir secret ce résultat. En effet plu¬
sieurs individus, qui avaient connaissance du crime ou y
avaient participé , furent exécutés , l’an 1346 . Cependant
les principaux coupables ne furent point atteints par la loi .
Jeanne et les princes arrêtèrent tout à coup le cours de la
justice. La reine avait uni sa soeur Marie au duc Char¬
les de Durazzo , l ’un des princes du sang royal de Naples
qui , se flattant de l ’espoir de monter un jour à la main de
son épouse sur le trône de ce royaume, s ’était laissé em¬
ployer, comme instrument subalterne, pour l ’exécution des
desseins de la reine, dont les intentions secrètes lui étaient
inconnues . Ce prince avait jusqu’alors efficacement agi
pour la défense du royaume , qu

’il croyait devoir bientôt
lui appartenir . Mais il fut soudainementréveillé de ce songe
trompeur par la nouvelle, que Jeanne avait déchiré le voile
qui couvrait sa turpitude secrète et que , sans attendre la

des armes la couronne à Charles - Martel , et à sa famille le droit qui lui
appartenait, comme branche ainêe de la Maison d’Anjou .
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cousin et son amant Louis de Tarente . Poussé par la soif
de la vengeance , Charles Durazzo embrassa le parti du
roi de Hongrie , licencia ses troupes et invita le roi Louis
à venir à Naples . Le pape envoya le cardinal Bertrand de
Deux pour la seconde fois comme légat dans cette ville,
avec Tordre , en cas que Jeanne perdît la vie dans la guerre
ou se sauvât hors du pays , de proclamer Charles - Martel
roi de Naples . Ensuite le légat devait aller au - devant du
roi de Hongrie , le menacer du renouvellement de l’excom¬
munication , prononcée par le pape Jean XXII contre tous
ceux qui attaqueraient le royaume de Naples , et l ’empê¬
cher par là d ’entrer dans ce pays .

L ’empereur Louis et le roi Charles de Bohème , après
s ’être défiés l ’un l ’autre dans des lettres véhémentes , se
préparèrent au combat . Le roi de Bohème , qui avait formé
une armée considérable des troupes que lui avaient four¬
nies les évêques de Trente et de Chur, les comtes de Go-
rice , les princes de Milan , de Padoue et de Vérone , et
auxquelles se joignirent encore des auxiliaires pontificaux,
commença , au mois de mai 1347 , la campagne par la con¬
quête de Feltre , de Cadore et de Belluno . Ensuite il pé¬
nétra par le défilé de Muhlbach dans le Puster - Thal , en¬
leva P eutelstein ( Potestagno ) etMeran , détruisit Botzen ,
prit encore plusieurs places fortes dans le Vintschgau , et
assiégea enfin Marguerite Maultasche dans son château de
TyroL Mais cette forteresse, défendue par une nombreuse
garnison et approvisionnée pour un an , était à même d ’op¬
poser la plus vigoureuse résistance . Dès le mois de juin
l’

empereur Louis s ’avança de la Bavière pour dégager le
château . Charles marcha à la rencontre de son adversaire
et le força à la retraite . Mais le margrave Louis de Bran¬
debourg , qui était revenu d’une expédition qu

’il avait en¬
treprise en Lithuanie , ayant paru en Tyrol à la tête d ’un
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corps de troupes considérable , le roi Charles leva le siègedu château de Tyrol , et fut même forcé , après un chaud
combat , à se retirer vers l’Italie . Le margrave poursuivitvivement le Roi , et fit prisonniers les évêques de Trente et
de Chur , ainsi que plusieurs autres partisans de la Mai¬
son de Luxembourg . Il punit les rebelles du pays par la
destruction de leurs châteaux et quelques- uns par la mort .Un corps de troupes bohèmes était entré dans la basse
Bavière , et devait se faire jour pour rejoindre leur Sou¬
verain en Tyrol . Mais l ’Empereur arrêta la marche des
Bohèmes qui , se sentant trop faibles pour atteindre le lieu
de leur destination , reprirent le chemin de leur pays , aprèsavoir dévasté par le feu et le fer les terres ennemies .
Comme le roi Charles se voyait par là privé du renfort
espéré , et que les montagnes tridentines ne lui offraient
aucunes ressources pour la subsistance de ses troupes , il
engagea Feltre et quelques autres endroits qui lui étaient
réstés de ses conquêtes , aux alliés lombards et retourna ,au mois de juillet , par la Hongrie en Bohème .

Le 2 septembre 1347 , Charles IV et son épouse
Blanche reçurent à Prague la couronne royale de Bohème .
Pendant ce temps - là , une armée se réunit sur les frontiè¬
res près de Tauss , où le Roi établit son quartier - géné¬
ral . Sur ces entrefaites , plusieurs princes et seigneurs
d’Allemagne avaient abandonné le parti de l’

Empereur , et
armaient pour secourir Charles IV . La Noblesse souabe
se souleva contre Etienne de Bavière , préfet impérial à
Ravensbourg . Mais ce prince , à l ’aide des villes impéri¬ales, qui étaient demeurées fidèles à Louis de Bavière , mit
sur pied une armée de 30,000 hommes , et réduisit la No¬
blesse en peu de temps . Cette guerre civile, dont les suites
ne pouvaient qu

’être funestes à l ’
Allemagne , fut interrom¬

pue par la mort imprévue de l’
empereur Louis V qui, se

trouvant à la chasse près de Buch, à deux milles de Mu-
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nich, fut atteint d’apoplexie et expira , le 11 octobre 1347 ,
à l’âge de 63 ans . Ce prince fut le premier des empe¬
reurs qui fixa sa résidence dans ses Etats héréditaires ,
comme il fut le dernier de ces Souverains qui soutint les

droits de l’Empire en Italie . D ’empereur Louis V à été

sans contredit un des plus grands princes qui ont occupé
le trône impérial . Il était adroit et hardi dans tous les

exercices de corps . Il avait autant de courage que d ’in¬

telligence . Comme guerrier il brilla moins que comme

Souverain . Doux , affable , joyeux , libéral , il rendit ses

pays héréditaires heureux par un gouvernement vraiment

paternel . Ces excellentes qualités étaient , il est vrai ,
souvent obscurcies par l’irrésolution et la versatilité qu’il

montra dans plusieurs circonstances $ mais les fautes qu’on

lui reproche , comme entre autres d’avoir créé un antipape
et causé par là le schisme qui divisa l’Eglise , doivent être

en grande partie attribuées à la situation fort compliquée
où se trouvait l’Allemagne et toute l ’Europe , aux persé¬
cutions continuelles de la Cour d’Avignon et en général
aux conjonctures critiques de son temps , qui fut peut - être

le plus désastreux qu
’il y eut depuis l’innondation des peu¬

ples barbares .
Par la mort de l’empereur Louis V , la couronne d’Al¬

lemagne paraissait être entièrement assurée à Charles IV .

En Helvétie , en Souabe , en Alsace , la Noblesse et les

villes le reconnurent pour roi . Charles visita ces contrées

dans les derniers trois mois de l ’année 1347 . Partout il

gagna les coeurs par sa douceur et sa libéralité . Les en¬

voyés inpériaux , qui avaient notifié au pape à Avignon
la mort de Louis , étaient revenus à la Cour de Charles

à Bâle . Ils apportèrent les félicitations de Clément VI et

des pleins pouvoirs pour lever l’excommunication , pro¬
noncée par le pape contre les villes et les pays de l’Em¬

pire , qui avaient été attachées au roi défunt . En février
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1348 , le Roi retourna par Ulm et Nuremberg à Prague .
II échappa avec peine aux embûches de Louis de Bran¬
debourg , qui avait fait toutes les dispositions pour en¬
lever le Roi dans son voyage . Un autre adversaire dange¬
reux restait à Charles 5 c ’était l’archevêque déposé Henri
de Mayence . Ce prélat était à la tête du parti , auquel
appartenaient la veuve et les fils du roi Louis , les comtes
palatins du Rhin , et le duc Éric de Saxe - Lauenbourg .
Les plénipotentiaires des quatre électeurs : de Mayence , de
Brandebourg , du Palatinat et de Saxe élurent , le 7 jan¬
vier 1348 à Rense , Edouard III d ’Angleterre roi des
Romains . Mais ce prince , sur l ’avis sérieux de son par¬
lement, les remercia , quoiquebien malgré lui, de leur bonne
volonté , attendu que la guerre où il était engagé avec Phi¬
lippe VI de France lui donnait , disait - il , déjà assez d ’oc¬
cupation . Les électeurs précités , après le refus d ’Édouard ,
s’assemblèrent une seconde fois , au mois de juin de la
même année , et offrirent la couronne à Frédéric , mar¬
grave de Misnie . Ce prince n ’osa non plus l ’accepter ,
parce que son propre pays héréditaire était menacé du
côté de la Bohème . Pour le dédommager du trône , Char¬
les IV lui fit compter 10,000 marcs d ’argent et lui donna
l’investiture de la Thuringe et de la Misnie .

Depuis la mort de l’
empereur Louis , le roi Charles

s’efforçait de s ’attacher par de fermes liens le duc Albert
d’Autriche , ce prince si estimé de toute l ’Allemagne , à
cause de sa sagesse et de sa probité . Un tel soutien pou¬
vait , dans un temps où les ennemis du Roi travaillaient
sans relâche à lui opposer des concurrents , beaucoup con¬
tribuer à bien disposer les esprits en Allemagne pour le
roi Charles . En hiver 1347 - 1348 , ces deux princes s ’a¬
bouchèrent à Laa . Dans cette ville , l’amitié et l ’union entre
les deux Souverains devaient être encore mieux consoli¬
dées par des alliances de famille . Mais c ’est précisé -

17111
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ment là que fut apporté le germe de nouvelles mésintelli¬

gences . La princesse Catherine , fille de Léopold - le- Glo-
rieux , veuve d’Enguerrand VI de Couci , avait , à l’insu
de sa famille , épousé en France le comte Conrad de
Hardeck . Le duc Albert , justement courroucé , avait
banni Conrad et ses trois frères de l ’Autriche , où ils possé¬
daient des terres considérables . Mais le roi Charles avait

pris à son service les comtes exilés qui s ’étaient établis
non loin des limites communes de l’Autriche , de la Hon¬

grie et de la Moravie . Comme le voisinage de ces seig¬
neurs , alors ennemis d ’Albert , pouvait compromettre la

tranquillité de l’Autriche , le Duc exigea du Roi , qu
’il

éloignât les Hardeck de son service et de son royaume ,
Charles ayant refusé d ’acquiescer à cette demande , les
deux princes se quittèrent fort irrités l ’un contre l’autre .
Charles prouva aussitôt sa mauvaise volonté envers l’Au¬
triche , en confirmant solennellement , le 7 avril 1348 , les
lettres d’inféodation du roi Richard de l ’année 1262 , par
lesquelles ce prince investit le roi Ottocare de Bohème de

l ’Autriche et de la Styrie , et qui avaient été si souvent
déclarées nulles par les Souverains et les électeurs d ’Al¬

lemagne .
Cependant les efforts toujours réitérés des ennemis

du roi Charles pour le frustrer de l ’empire , causèrent une
telle crainte à ce monarque qu’il résolut de s’assurer à tout

prix l ’amitié de l ’Autriche . À cet effet , une nouvelle en¬
trevue eut lieu à Brunn , vers la fin de mai 1348 . Le Roi

y confirma tous , les droits et privilèges des ducs d’Autriche

et de leurs pays . Il sanctionna aussi la possession hypo¬
thécaire des villes de Brisac , de Neubourg - sur - le- Rhin,
de Schafhouse etdeRhinfeld , que l’empereur Louis , comme

on sait , avait engagées à l ’Autriche pour une somme de

20,000 marcs d ’argent £l330 - 1331) . Enfin il donna , le 30

juin 1348 , au duc Albert , à ses fils , Rodolphe et Frédéric
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et à leurs héritiers , comme les privilèges autrichiens
l’exigeaient , sur le territoire autrichien , et notamment à
Seefeld , alors un château appartenant à la famille de
Chunring et aujourd ’hui un bourg dans la basse Autriche ,
l’investiture de l’Autriche , de la Styrie , de la Carinthie ,
de la Carniole , ainsi que de leurs possessions en Hel -
vétie , en Souabe et en Alsace . La fille du Roi , Ca -
thérine , âgée de six ans , fut fiancée au prince Rodolphe
et remise au duc Albert , pour achever son éducation à
Vienne . Ce dernier prince prit sur lui la tâche difficile
de ménager un accommodement entre le roi Charles et
les fils de l ’empereur Louis . On convint de tenir pour
cet effet un congrès à Passau , le 27 juillet 1348 . Dans
son voyage pour cette ville, Charles fit expédier à Linz ,
le 25 du même mois , un acte authentique qui annullait
pour toujours tous les documents , par lesquels l’empereur
défunt pourrait avoir ordonné quelque chose au détriment
ou au désavantage des ducs d ’Autriche . Le roi Charles
et les princes étaient arrivés à Passau , et les négociations
avaient déjà commencé, lorsque tout à coup le bruit se
répandit que Charles , pour engager le roi d ’Angleterre
à renoncer à la couronne d’Allemagne , lui avait promis
de procurer à ses fils et à la Maison de Juliers , les
pays de Zélande et de Hollande qui appartenaient alors
à la Maison de Ravière . Louis de Rrandebourg , trans¬
porté de colère à cette nouvelle , quitta aussitôt Passau ,
et le congrès se sépara sans avoir rien effectué. Le
roi Charles retourna par Linz à Prague . Il rencontra en
route un courier qui lui annonça la mort de la reine
Blanche , son épouse . Cette princesse ne laissa que deux
filles : Marguerite , mariée au roi Louis de Hongrie , et
Cathérine , fiancée à Rodolphe d ’Autriche .

A la sollicitation du margrave Louis de Brande¬
bourg , les mêmes électeurs qui avaient déjà opposé deux

17 *
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rivaux à Charles IV , proclamèrent le comte Gonthier
de Schwarzbourg roi des Romains . Seulement trois
villes impériales , Francfort , Friedberg et Gellenhausen ,
plus tard aussi Nuremberg , reconnurent Gonthier pour
roi. Mais Charles gagna le comte palatin Rodolphe , en
épousant au mois de mars la princesse Anne , sa fille .
Use raccommoda aussi avec les plus jeunes princes bava¬
rois , et les négociations avec Louis de Rrandebourg fu¬
rent continuées . Le roi Charles ayant en vain essayé , dans
la Diète de Ratisbonne , de s’arranger avec Gonthier , il
fallut décider la contestation , l ’épée à la main. Les ar¬
mées se trouvaient en face dans les environs de Mayence 5
mais elles étaient séparées par le Rhin . Le roi Charles
effectua le passage du fleuve . L ’avant - garde de Gonthier
fut battue 5 la plus grande partie de ses troupes prirent
la fuite . Lui - même se jeta avec ses partisans , Louis de
Ri•andebourg , Robert du Palatinat , et l ’archevêque dépo¬
sé de Mayence , Henri de Virnebourg , dans la petite ville
d ’Eltville ( aujourd ’hui Ellfeld ) dans le Rhingau , et forti¬
fia cette place . Charles en fit aussitôt le siège . Louis
de Brandebourg , Robert du Palatinat et Henri Virne¬

bourg firent leur paix avec le Roi . Le premier de ces
princes s’ offrit à ménager un accord entre Charles et
Gonthier , à quoi celui- ci se prêta alors d ’autant plus fa¬
cilement, qu

’il sentait les effets destructeurs d ’un breuvage
empoisonné qu

’il avait reçu à Francfort , et qui anéantit

rapidement sa force et son courage . Cet accommodement
fut signé à Eltville , le 26 mai 1349 . Gonthier renonça à
la couronne , moyennant une somme de 20,000 marcs
d’argent que le roi Charles s ’obligea à lui payer . Henri
de Virnebourg devait s ’en remettre pour l ’archevêché de

Mayence à la décision du Roi . Louis de Brandebourg fut
confirmé dans la possession du Tyrol . Les princes ci-
dessus nommés , comme aussi tous les ducs de Bavière ,
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frères de Louis , reconnurent Charles IV pour roi des Ro¬
mains . Gonthier ne survécut que peu de temps à cet accord .
11 termina sa carrière à Francfort , le 14 juin 1349 . Henri
de Virnebourg mourut subitement , l ’an 1353 , à Mayence ,
pendant que le tribunal des princes était en délibération
pour décider enfin le différend entre ce prélat et Gerlache ,
prétendant tous deux au siège archiépiscopal de Mayence .

Charles IV , ayant été reconnu par tous les princes
et États de l’Allemagne pour légitime chef de l’Empire ,
se fit couronner pour la seconde fois par l’archevêque de
Cologne à Aix - la- Chapelle , le 25 juillet 1349 . Comme
par la paix avec Louis de Brandebourg le prince Jean de
Bohème perdait pour toujours le Tyrol , le Roi son frère
lui céda , dans les premiers jours de 1350 , formellement
la Moravie avec la dignité de margrave . Le 15 février ,
le margrave Louis et ses frères , Louis - le- Romain et
Othon , reçurent du roi Charles la nouvelle investiture du
pays de Brandebourg et de la basse Lusace . Dans le
partage qui eut lieu àLuckau , l’an 1351 , le margrave
Louis céda à ses frères , Louis - le- Romain et Othon , la
Marche de Brandebourg et la basse Lusace . Il garda
pour lui le duché de la haute Bavière , limitrophe du comté
de Tyrol qu’il possédait du chef de son épouse Marguerite .
Toutefois il fut convenu, que la voix électorale de Bran¬
debourg appartiendrait en commun aux trois frères , et que
les deux pays , Brandebourg et la haute Bavière , à l’ex¬
tinction d’une ligne , passeraient réciproquement à l’autre .

Dans la Diète bohème, tenue à Prague en 1350 , le Roi
soumit aux Etats du royaume un code de lois , rédigé par
lui , qui embrassait toutes les branches de la judicature .
Il fut adopté avec reconnaissance . Au même temps , ou
bientôt après , les États de Bohème et de Silésie assu¬
rèrent par des actes en bonne forme au prince Vences -
las , fils de Charles IV , le droit de succéder au trône
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du royaume . Le 26 décembre 1350 , le Roi investit son

frère Jean du margraviat de Moravie . Le divorce de ce

prince avec Marguerite Maultasche ayant été confirmé

par le pape , il épousa en 1351 Marguerite de Troppau .
Comme le prince royal Venceslas mourut en décembre

1351 et que le roi Charles resta plusieurs années sans

avoir des enfants , le droit d’hérédité fut assuré itéra¬

tivement , Tan 1355 et 1356 , au margrave Jean et à

ses fils .
Charles IV se prévalut de sa dignité de roi d ’Alle¬

magne , pour agrandir de différentes manières ses États hé¬

réditaires . Une partie du Haut - Palatinat lui avait déjà été

engagée pour la dot de son épouse Anne , princesse palatine

( 13493 . Après la mort de cette reine ( 2 février 1353 }
aussi , les comtes palatins confirmèrent, par diverses ven¬

tes et engagements , les droits de ce monarque sur leHaut -

Palatinat . Le comte palatin Rodolphe étant mort encore
dans le cours de la même année , Charles IV prit effecti¬

vement possession de ce pays . Plus tard ( 13553 , toutes

ces acquisitions dans le Haut - Palatinat et les terres que
le Roi avait achetées en Franconie , ou qui dépendaient
déjà antérieurement , comme fiefs, de la Bohème , jusque
dans le voisinage de Nuremberg , furent réunies à per¬
pétuité à ce royaume , à quoi dans la suite tous les

princes électeurs donnèrent leur consentement par écrit .
En 1353 le Roi reçut des margraves de Brandebourg ,
Louis - le- Romain et Othon , le droit de retirer à l ’avenir

pour la Bohème la basse Lusace qui appartenait à la sus¬
dite Marche , mais était alors engagée à la Misnie . Sur
la fin de mai de la même année , Charles IV se maria en

troisièmes noces avec Anne , fille du duc Henri II de Javer

et de Schweidnitz , mort l ’an 1345 . L ’oncle de cette prin¬
cesse , le duc Bolko II , le dernier prince indépendant en

Silésie , n’ayant pas d ’enfants , transporta en juillet la
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succession de ses Etats au roi Charles , après que le roi
Louis de Hongrie , qui était aussi Fonde de la reine Anne ,
eut garanti au roi de Bohème l ’acquisition des deux duchés
de Javer et de iSchweidnitz. Le monarque hongrois avait
en même temps abandonné à la Bohème les principautés
de Beuthen et de Creutzbourg en Silésie . En retour Char¬
les renonça , en faveur de la Pologne , à Ploczk et à la
Masovie . Tous les autres princes silésiens avaient déjà
précédemment en partie cédé leurs pays à la Bohème , en
partie reconnu la suzeraineté bohème. Par des lettres ro¬
yaux , en date du 8 octobre 1355 , Charles IV réunit
toute la Silésie , la haute Lusace f Goerlitz et Bautzen)
et le comté de Glatz , à perpétuité à la Bohème . Dès le
20 mars de l ’année précédente , le Roi avait érigé le comté
de Luxembourg , le domaine primitif de sa famille , en
duché ^ et élevé son frère Venceslas , alors possesseur
de ce pays , à la dignité ducale . Ce nouveau duc et son
épouse Jeanne transportèrent 1357 la succession de
leurs duchés de Brabant et de Limbourg au roi Charles
IV et à ses fils , et les États de ces deux pays confirmè¬
rent à Bruxelles la convention conclue à cet égard .

Dans les années 1348 - 1349 , une peste affreuse se
répandit sur presque toute l ’Europe et désola aussi l ’Al¬
lemagne , la Bohème et l ’Autriche . Comme les remèdes
des médecins de ce temps - là n’étaient pas en état de met¬
tre une digue à ce torrent destructeur , le peuple consterné
s’adressa au Ciel pour en obtenir du secours . Le fana¬
tisme engendra la secte des Flagellons , ainsi appelés
parce qu

’ils faisaient profession de se discipliner ou fla¬
geller en public. Ces fanatiques parcouraient en bandes
nombreuses les pays et commettaient toutes sortes de
désordres , tandis qu’en même temps ils croyaient , par
de rigides pénitences , apaiser le couroux du Ciel . IFé -
pidémie durait toujours , et ranathème prononcé par le
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pape Clément VI contre les Flagellans fut à peine en
état de faire cesser leurs courses dévastatrices . Un nou¬

veau délire s ’empara alors de l’esprit du peuple qui , s ’é¬

tant imaginé que les Juifs avaient , par des paroles ma¬

giques , attiré ce fléau sur les chrétiens , et avaient aussi

empoisonné les puits et les rivières , se jeta en 1349 sur

ces malheureux , les pilla , en massacra un grand nombre ou
les força à recevoir le baptême . Charles IV , qui avait

cherché à réprimer , autant que possible , la secte des Fla¬

gellans qui s’étaient répandus dans toute l’ Allemagne , ne

négligea rien non plus pour mettre fin à la cruelle persé¬
cution des Israélites . Dans les Etats autrichiens , le duc Al¬

bert fit marcher des forces imposantes contre le peuple en¬

ragé . Mais cette fureur ne finit qu’avec la contagion même,
en automne de la même année .

Le duc Albert fit inaugurer , le 26 octobre 1349 à

Vienne , son fils aîné Rodolphe , comme son successeur ,

par les États des provinces autrichiennes , qui prêtèrent
serment de fidélité au jeune prince . Les longs démêlés

avec le patriarchat d’Aquilée au sujet de la féodalité de

plusieurs endroits en Frioul , prirent fin avec la mort du

patriarche Bertrand , arrivée vers le même temps . Ce

prélat ambitieux et turbulent avait passé sa vie à faire la

guerre à ses voisins . Soutenu par la ville d’Udine , il

ravagea fréquemment les terres des comtes de Gorice et

le territoire des villes de Cividale et de Pordenone , alliées

de ces princes . Le cardinal de Bologne et Jacques de

Carrare , seigneur de Padoue , avaient en vain employé
tous leurs efforts pour vaincre l ’obstination de Bertrand ,

qui fut enfin surpris et tué par des troupes goriciennes ,
le 6 juin 1350 . Afin de prévenir tout désordre , le duc

Albert fit occuper Aquilée et Udine par des troupes au¬

trichiennes . Nicolas de Luxembourg , fils naturel de feu

le roi Jean de Bohème , monta sur le siège patriarchal
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d’Aquilée , le 21 septembre de la même année . Dans le
cours du mois d ’avril 1351 , le roi Charles IV avec ses
frères Jean de Moravie et Nicolas d’Aquilée , ainsi que
le duc Albert et ses fils , se réunirent à Budweis en Bo¬
hème , où tous les points contentieux furent arrangés .
Une paix de dix ans fut conclue entre l ’Autriche et Aqui -
lée , et le patriarche donna , le 1 mai , aux princes autri¬
chiens l ’investiture de leurs fiefs relevants du patriarchat
d ’Aquilée . Cependant les comtes de Gorice , secondés
par Louis de Tyrol et les Triestins , continuèrent la guerre
contre le nouveau patriarche jusqu ’en 1353 , ce qui ré¬
duisit les pays des deux partis hostiles à la plus grande
misère .

La Noblesse sur les frontières de l ’Autriche et de la
Bohème , toujours passionnée pour la guerre , était depuis
quelque temps engagée dans une querelle sanglante au
sujet de la possession de certains domaines . Ces luttes
particulières menacèrent de troubler de nouveau la bonne
intelligence qui existait entre les Maisons de Luxembourg
et de Habsbourg . L ’armée de la Noblesse , à la tête de
laquelle se trouvaient les Rosenberg , les Neuhaus et quel¬
ques autres grands vassaux bohèmes , envahit la haute
Autriche et pénétra , par les terres des seigneurs de Wal -
sée, de Buchheim et de leurs alliés , jusque dans le voisi¬
nage de Linz , pillant et incendiant tous les bourgs et vil¬
lages par où elle passait . Mais ces agresseurs téméraires ,
après avoir été battus en plusieurs rencontres , furent en¬
veloppés , le 15 novembre 1351 , dans leur retraite près
Zamosty £cercle de Budweis ) et pour la plus grande par¬
tie faits prisonniers . Néanmoins les Grands de Bohème ,
que ce revers n’avait fait qu’irriter encore davantage , con¬
tinuèrent pendant tout l ’hiver les hostilités avec une fureur
redoutable . Au mois de février 1352 , le roi Charles
rassembla enfin une armee , détruisit les châteaux des
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perturbateurs et les força à la soumission . Les démêles

de la Noblesse furent terminés par arbitrage . Le roi de

Bohème sanctionna par un décret , expédié le 2 mai 1352 ,
les articles de la paix , et menaça des peines les plus
sévères tous ceux qui se permettraient à l’avenir de trou¬

bler le repos public.
A l ’époque de l ’envahissement de la haute Autriche

par les Nobles de Bohème , le duc Albert était absent

dans ses Etats rhénans , où il s’était rendu pour mettre

fin par la force des armes aux discordes qui s’étaient éle¬

vées entre la branche collatérale habsbourgeoise de Lauf -

fenbourg - Rapperswyl et les Helvétiens . Le comte Jean

de Habsbourg -Rapperswyl nourrissait une haine mortelle

contre les bourgeois de Zurich qui avaient tué , il y avait

déjà quelque temps , son père à Grunau , et il n’aspirait

qu’à se venger de ces odieux habitants . L ’expulsion de

quelques sénateurs de Zurich lui parut une conjoncture
favorable à l’exécution de son projet . Sous prétexte de

rétablir le parti expulsé du sénat dans ses places , il fa¬

vorisa une conspiration formée par les Nobles du voisi¬

nage contre Zurich . Les conjurés , au nombre de sept
cents , étaient déjà distribués dans les différents quartiers
de la ville . Dans la nuit du 23 au 24 février 1350 , le

bourgmestre Rodolphe Brun et ses adhérents devaient re¬

cevoir la mort . Mais peu d ’heures auparavant , le com¬

plot fut découvert , et les bourgeois prirent les armes ; il

s’engagea dans les rues et sur les places un combat opi¬
niâtre et sanglant ; une grande partie des conjurés furent

tués par les Zurichois . Les autres se sauvèrent par la

fuite, ou tombèrent entre les mains de leurs ennemis . Parmi

ces derniers se trouvaient Jean de Habsbourg et Ulric de

Bonstetten , qui furent séparément incarcérés dans la tour

de Wellenberg , située à peu de distance de la ville sur

un haut rocher qui s ’élève dans le lac . Le cruel Brun fit
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mettre à mort trente - sept prisonniers , en partie des con¬
jurés de la Noblesse , et en partie des bourgeois complices.
Ensuite il se mit en marche avec les Zurichois et les trou¬
pes auxiliaires de Schafhouse , et assiégea Rapperswyl .
La place se rendit par capitulation . La reine Agnès , fille
d ’Albert I, qui habitait Kônigsfelden, ménagea une trêve.
Mais le parjure Brun força par la faminele château , nommé
Alt - Rapperswyl , à lui ouvrir ses portes, et après avoir,
en décembre 1350 , chassé tous les habitants de la ville,
il fit mettre le feu à la place et en raser les murs . Cinq
mois après £en mars 1351 ) , le bourgmestre Rrun , se vo¬
yant menacé de la vengeance de l ’Autriche, justement in¬
dignée de la conduite déloyale et barbare de ce magistrat,
entra avec la ville de Zurich dans la Confédération hel¬
vétique.

Le duc Albert , qui arriva au mois d ’août 1351 àRruck,
exigea , comme seigneur suzerain de Rapperswyl et chef
de la Maison de Habsbourg , qu

’on rendît la liberté au
comte Jean et aux autres captifs qui avaient été épargnés 5
que la ville de Rapperswyl fût rebâtie et remise , avec la
Marche , aux Autrichiens , et qu

’ on dédommageât com¬
plètement les bourgeois de la ville des pertes qu

’ils avaient
essuyées . Le Duc voulait en outre que l ’alliance de
Lucerne avec les cantons forestiers fût dissoute, et que
cette ville reconnût de nouveau la souveraineté autrichienne .
Brun refusa d ’abord d ’acquiescer aux demandes du duc
Albert 5 mais à la fin intimidé par les menaces sérieuses
de ce prince , il consentit à faire la paix dont la reine
Agnès , comme médiatrice, fixa les conditions. Mais les
Zurichois n’ayant point tenu le traité conclu , le duc Al¬
bert appela la Noblesse , les vassaux et les villes , aux
armes . Le margrave Louis de Brandebourg, le duc Fré¬
déric de Teck , le duc d ’ tlrslingue , les évêques de Würz¬
bourg , de Frisingue , de Bamberg , de Bâle et de Cliur ,
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un grand nombre de seigneurs puissants , parmi lesquels
étaient les Oettingue , les Furstenberg , les Thierstein,
les Kybourg , les Nellenbourg , les Bade, les Hochberg,
le burgrave de Nuremberg, puis Strasbourg , Bâle , Berne,

Fribourg dans rUechtland , Soleure , Constance, Brisac ,
Schafhouse , Neubourg- sur- le- Rhin , le pays de Vaud et

beaucoup d ’autres villes , envoyèrent des troupes auxiliai¬

res . Mais la ville et le canton de Glaris, qui appartenait
au domaine autrichien en Helvétie , refusa d’obéir et ac¬

céda en novembre 1351 à la Confédération.
La guerre commença. La fortune favorisa les Suis¬

ses dans les combats près de Nàfels , Tàtwyl et Küss -

nacht. En juin 1352 , les Confédérés forcèrent aussi la

ville de Zug à entrer dans leur ligue . Mais dans le cours

du mois suivant, Albert et son Général , le comte de Wur¬

temberg, commencèrentavec leur force principale de 30,000
hommes d’infanterie et 4000 chevaux le siège de Zurich.

Cependant deux mois s ’étant écoulés sans que les Autri¬

chiens eussent obtenu aucun avantage , le duc Albert

accepta volontiers la médiation du margrave Louis de

Brandebourg , avec lequel il avait , le 10 août , conclu à

Bade en Argovie une alliance défensive et offensive. La

paix fut signée à Lucerne , le 14 septembre 1352 . Jean

de Habsbourg et tous ceux qui étaient prisonniers de part
et d’ autre , furent remis en liberté , et on rendit récipro¬

quement tout ce qu' on avait conquis. Les anciens droits

et privilèges des Confédérés helvétiques furent confirmés 5
mais il fut stipulé qu

’ils n ’admettraientplus jamais des villes

ou terres autrichiennes dans la ligue , ni des sujets du duc

d ’Autriche parmi la bourgeoisie de leurs cités . Lucerne ,
Schwitz et Underwald assurèrent seulement au Duc les

droits , rentes et revenus que ces villes lui devaient de

toute ancienneté. Mais les cantons de Zug et de Glaris

furent obligés de se remettre sous la domination de Habs-
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bourg à laquelle ils étaient naguère soumis. Dans cette
guerre le château de Habsbourg fut réduit en ruine par
les Confédérés helvétiques. Cependant , lorsqu’on voulut
faire prêter aux habitants de Zug et de Glaris foi et hom¬
mage à la Maison d’Autriche , dans le sens des articles
du traité , ils refusèrent de rompre leur union avec les Con¬
fédérés . En hiver 1352 - 1353 , la ville de Berne se joig¬
nit aussi aux cantons confédérés et accrut ainsi leur puis¬
sance et leur fierté . Le duc Albert alors résolut d ’em¬
ployer toutes les forces de l’Autriche , pour punir les re¬
belles et les forcer à la soumission. Il contracta , en mars
1353 , dans l ’assemblée des princes à Vienne , de nou¬
velles alliances avec les rois de Bohème et de Hongrie,
avec Jean de Moravie et Louis de Brandebourg, ainsi
qu

’avec beaucoup d’autres princes et évêques . Dans le
congrès tenu à Passau , en juillet de la même année , le
duc d’Autriche , comme arbitre choisi par les deux parties,
ménagea enfin un parfait raccommodement entre le roi
Charles et le margrave Louis de Brandebourg. En re¬
vanche Albert donna , le 18 septembre, au roi Charles
des pleins pouvoirs, pour terminer les démêlés entre
l’Autriche et les Suisses . Le roi des Romains se rendit
encore dans le cours du même mois à Constance. Mais
les députés de Zurich , de qui Charles IV avait exigé qu

’ils
se soumissent au duc Albert , ne se conformèrent point à la
volonté du monarque , et déclarèrentne vouloir obéir qu

’im -
médiatement au Corps germanique. A peine le Roi put- il
obtenir d eux la promesse de faire les premiers des ou¬
vertures d ’accommodement au duc Albert et de se tenir
tranquilles jusqu’à une décision ultérieure. Les Zurichois
firent enfin à Albert des propositions 5 mais elles étaient de
nature à ne pouvoir être acceptées par ce prince . Le Roi
chercha encore plusieurs fois à réconcilier les partis hosti¬
les 5 mais il ne put y parvenir . A la fin persuadé de l ’in-
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utilité de ses efforts , il prit dans la Diète , tenue à Nurem¬

berg en juin 1354 , d’accord avec les princes de l '
Empire ,

la résolution de secourir le duc Albert contre ses sujets
rebelles en Heîvétie .

Le 20 août , le roi Charles , à la tête de 4000 Nobles

et de 40,000 soldats à pied et à cheval , parut devant Zu¬

rich . Cette ville n ’était défendue que par 4000 hommes

qui inquiétèrent les assiégeants par de fréquentes sorties .
Ceux - ci s ’en revanchèrent par la dévastation de la contrée

environnante . Mais cette forte armée n ’ entreprit rien d’im¬

portant contre la place même. Les troupes des villes im¬

périales montraient de la répugnance à faire la guerre à

des citoyens qui combattaient pour la liberté de leur ville.
Les autres corps des différents princes se disputaient la

gloire de la première attaque . L ’évêque de Constance avec
les troupes souabes abandonna l’armée , parce qu

’il ne pou¬
vait obtenir cette préférence , que le duc Albert avait ré¬

servée à ses Autrichiens . Le roi Charles aussi paraissait

piqué de ce que ce prinee ne laissait pas aux Bohèmes

l 'honneur d ’entreprendre les premiers l ’assaut de la place.
A peine les habitants de Zurich furent - ils informés de cette

disposition du Roi , qu
’ils arborèrent sur la haute tour de

la ville le drapeau jaune avec l ’aigle impériale , et protes¬
tèrent qu’ils avaient toujours été fidèlement attachés à

l ’Empire . En même temps les Confédérés prièrent le Roi
de leur accorder la paix . Ce Souverain , qui avait dessein
de passer les Alpes et de placer sur sa tête la couronne

impériale , saisit par conséquent l ’occasion favorable que
lui offrait l ’apparente soumission des Zurichois , et déclara

qu’il n ’avait pas l’intention de continuer cette guerre , et

qu’il déciderait le différend qui y avait donné lieu , dans la

Diète de Ratisbonne , l ’année suivante . L ’armée de l ’Em¬

pire fut dissoute immédiatement après . Charles IV partit

pour l’Italie . Le duc Albert distribua ses propres troupes
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à quelque distance de Zurich , dans les différentes avenues
de la place , de manière qu

’elles troublaient entièrement le
commerce de cette ville. Albert , après avoir renouvelé , le
17 octobre 1354 , à Bruck en Argovie son alliance avec
Louis de Brandebourg , partit avec ce prince pour Ins -
pruck , et fut de retour à Vienne , au mois de décembre
suivant .

Le Général autrichien Albert de Buchheim continua,
pendant Thiver et au printemps 1355 , la petite guerre contre
Zurich avec beaucoup d ’activité et de succès . La garni¬
son de Neuf - Rapperswyl ( Neu - RapperswylJ , qui s ’é¬
tait relevé de ses ruines et avait été fortifié par le duc Al¬
bert , et un corps de 1500 cavaliers hongrois posté à Brem -
garten , Bade , Neu - Regensberg et Winterthur , rava¬
gèrent le territoire de Zurich par des courses continuelles
et coupèrent presque toute communication à la ville. Ces
hostilités prenaient de jour en jour un caractère plus vio¬
lent, lorsque l ’empereur Charles , de retour d’Italie , décida ,
le 22 juillet dans la Diète de Ratisbonne , la querelle en
faveur de l ’Autriche . L ’arrêt , prononcé par ce monarque ,
portait que les Zurichois seraient tenus de payer aussi à
l’avenir aux ducs d ’Autriche tous les droits et taxes qu

’ils
leur devaient anciennement ; qu

’ils ne recevraient plus des
sujets autrichiens dans la bourgeoisie de la ville , et que
Zug et Glaris reconnaîtraient de nouveau sans restriction
les ducs d’Autriche pour Souverains . Dans le même dé¬
cret il était dit aussi , que les transgresseurs de cette or¬
donnance impériale seraient considérés comme coupables
de lèse - majesté . Le bourgmestre de Zurich signa l ’acte
de pacification au nom de la ville et des Confédérés . Mais
le contenu de ce traité ne s’exécuta jamais . La Confédé¬
ration protesta auprès de l’Empereur et de l’Empire , et au¬
près du duc Albert aussi , contre les conditions qu

’on leur
avait imposées . Les habitants de Schwitz chassèrent même



272

par la force les plénipotentiaires autrichiens qui venaient
recevoir l ’inauguration à Zug et à Glaris . Une trêve fut
enfin conclue par le baron Pierre de Thorberg entre l’Au¬
triche et les Confédérés . Cette suspension d’armes , ap¬
pelée la paix thorberyienne , fut ensuite plusieurs fois

prolongée . Avec Zurich le duc Albert contracta une al¬
liance pour cinq ans . La Maison d ’Autriche accrut , il est
vrai , sa puissance en Helvétie par des achats multipliés
de rentes et de fiefs , mais sa souveraineté dans les can¬
tons de Lucerne , de Zug et de Glaris fut perdue pour
toujours .

Pendant que le duc Albert défendait les droits et les
domaines de sa famille en Helvétie , le roi Louis de Hon¬

grie avait entrepris de procurer la possession du royaume
de Naples à la ligne hongroise de la Maison d’Anjou . La
mort de l’empereur Louis le Bavarois avait , il est vrai ,
déconcerté le projet qu

’avait le roi de Hongrie de faire la

conquête de Naples et d ’assurer ensuite par l ’investiture

impériale la possession de ce royaume à sa famille $ mais

ses espérances furent relevées par les succès que les armes

hongroises avaient déjà obtenus en Italie , ainsi que par les

dispositions favorables où étaient les Napolitains à son

égard . Ces circonstances , jointes à l’extrême indignation

que lui causa le second mariage de la déhontée reine Jeanne ,
le déterminèrent à entreprendre l’expédition lointaine qu

’il

méditait . Les Etats de Hongrie ne partagèrent ni le sen¬
timent , ni les ^ voeux de leur Souverain . Ils refusèrent de

fournir des troupes et de l ’argent pour une guerre dont ils

n ’attendaient aucun bon résultat . Cela n ’empêcha point que
le roi Louis se mît, au mois de novembre 1347 , en marche

avec mille cavaliers seulement vers l’Italie . Ayant été ren¬
forcé par les troupes que lui donnèrent les Carrare de

Padoue , les délia Scala de Vérone et plusieurs autres
Grands d’Italie , il continua sa route vers Naples . Les
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villes lui ouvrirent volontairement les portes . Louis de Ta -
rente , défait près de Capoue , s ’enfuit , vers le milieu de
janvier 1348 , avec Jeanne son épouse en Provence . Par
Bénévent le roi de Hongrie arriva , le 17 du même mois ,
à Aversa . Les princes de la famille royale de Naples pa¬
rurent devant lui . Le Roi les fit arrêter . Charles de Du -
razzo fut décapité $ ses frères Louis et Robert , puis les
beau - frères de la reine , Robert et Philippe de Tarente ,
furent conduits comme prisonniers au château de Vissé -
grade en Hongrie . Le Roi envoya aussi le jeune Charles -
Martel , fils de son malheureux frère André , dans ce roy¬
aume . Marie , veuve de Charles de Durazzo , se retira
également en Provence . Le 21 janvier , le roi Louis fit
son entrée dans Naples $ il prit aussitôt le titre de roi des
Deux -Siciles , et déclara Charles-Martel duc de Calabre 5
mais ce jeune prince descendit au tombeau dès l’année 1350 .
Comme le pape Clément VI rejeta toutes les offres avan¬
tageuses que lui fit le roi de Hongrie pour l ’

engager à le
confirmer dans la possession de Naples , Louis se convain¬
quit bientôt qu

’il ne pourrait se maintenir dans ce royaume
qu’au moyen d ’une force militaire imposante . Or , il n ’avait
en tout que 6000 hommes sous les armes dans le pays
conquis , et même l ’argent lui manquait pour l ’entretien de
cette petite armée . Par conséquent ces troupes pillèrent
le pays pour se procurer leur subsistance , et aigrirent par
là l’esprit des Napolitains qui d ’ailleurs étaient déjà las de
la domination hongroise . Au mois de mai 1348 , le roi Louis
retourna en Hongrie pour aller chercher des troupes fraî¬
ches et de l ’argent . Mais à peine fut- il parti que les Na¬
politains invitèrent Jeanne et son époux à revenir dans le
pays . Cette princesse vendit au pape la ville d ’Avignon
pour la somme de 80,000 florins d ’or, enrôla avec cet ar¬
gent des troupes en Provence et en Piémont , chassa en
peu de temps l ’armée hongroise de Naples et lui arracha

18in
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la plupart des places fortes du royaume. Le prince hon¬

grois Étienne , à qui son frère Louis avait confié le com¬

mandement des troupes à Naples , vainquit Louis de Ta -

rente dans plusieurs combats, pilla Capoue et s ’avança de

nouveau vers la capitale 5 mais une révolte des merce¬

naires allemands, gagnés par l ’or du prince de Tarente,

empêchèrent Étienne de faire de plus grands progrès.
Dès que le roi de Hongrie eut appris ce qui s’était

passé à Naples , il rassembla promptement tout ce qu
’il

pouvait ramasser de troupes, s ’embarqua à Scardona , et

arriva, en février 1350 à Manfredonia, accompagné d’une

armée nombreuse. Il reconquit Canosse , Salerne , Melphi
et enfin Aversa aussi . Jeanne et son époux se sauvèrent

à Gaète , et le roi Louis entra pour la seconde fois comme

vainqueur dans Naples . Mais un soulèvement des bour¬

geois , causé par l’imposition d ’une forte contribution de

guerre, engagea bientôt le Roi à évacuer de nouveaucette

capitale , après avoir mis de bonnes garnisons dans les

quatre châteaux qui la dominent . Louis établit son quar¬
tier général à Capoue. Des nouvelles très - fâcheuses lui

parvinrent dans cette ville . Le roi Casimir de Pologne ,
son oncle, avait été vaincu par les Lithuaniens et forcé à

leur céder une partie de la Lodomérie 5 Étienne Duscian,
dominateur de la Serbie , avait envahi la Bosnie , et les ba¬

rons et les prélats de Hongrie manifestaient un grand mé¬

contentement de ce que le roi Louis semblait oublier la

sûreté de son propre royaume pour des entreprises ha¬

sardeuses dans un pays lointain . Ces événements sinistres

et les obstacles qu
’on mettait de toutes parts à ses des¬

seins , engagèrent le roi Louis à signer, au mois d’octobre ,
une trêve jusqu’au 1 avril 1351 , pendant laquelle le pro¬
cès de la reine Jeanne devait être instruit par le tribunal

des cardinaux ; et on stipula que , si elle était trouvée cou¬

pable de l’assassinat de son époux, le royaume de Naples
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serait remis au roi de Hongrie . Mais les cardinaux traî¬
nèrent l ’affaire tellement en longueur que la trêve expira ,
sans que le procès eut été jugé . Comme alors Louis de
Tarente recommençait les hostilités , le pape exhorta de nou¬
veau à la paix , et accéléra enfin la décision du tribunal .
Jeanne fut acquittée par les cardinaux , cette princesse
ayant prouvé par témoins , qu

’un maléfice l ’avait remplie
de froideur pour son époux et retenue d ’empêcher son as¬
sassinat . La position critique où se trouvait son propre
royaume , contraignit le roi Louis à reconnaître ce jugement
insensé . Il fit notifier en octobre au pape qu

’il était prêt à
évacuer le royaume de Naples . Il ne se réserva que la pos¬
session et le titre de Salerne et de Castel - San - Angelo , son
héritage paternel . Au mois de décembre 1351 , les troupes
hongroises se mirent en marche pour retourner dans leur
pays . Le 27 mai 1352 , Louis de Tarente fut couronné
roi de Naples . Les princes captifs à Visségrade furent ,
élargis en novembre de la même année , après qu’ils eurent
formellement renoncé à la possession de Naples , en cas
que Jeanne mourût sans enfants .

Environ deux ans après , Charles IV , roi des Romains ,
entreprit aussi une expédition transalpine , à laquelle il avait
été invité par les peuples de la Lombardie et de la Tos¬
cane, pour les secourir contre la puissante famille de Vis -
conti , qui gouvernait tyranniquement à Milan , et menaçait
d’asservir tous les Etats voisins . L ’entreprenant et despo¬
tique Lucchino Visconti avait déjà , pendant les dix années
de son règne tellement étendu l ’État milanais , qu

’à sa
mort £1349 ) vingt - deux villes , parmi lesquelles étaient
Milan , Lodi , Parme , Plaisance , Créma , Brescia , Ber -
game , Corne, Vercelli , Alexandrie , Tortone et Asti , obé¬
issaient à ses lois . L ’archevêque Jean de Milan , son frère
et successeur , le surpassa encore en hardiesse et en ca¬
pacité . Il attaqua la Toscane de plusieurs côtés . Mais cette

18 *
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guerre , qui ne se distingua par aucuns combats décisifs ,
fut interrompue par la mort du pape Clément VI £5 déc .) ,
et par l ’élection d’innocent VI £28 déc . 1352 ) . Dès le

1 avril 1353 , la paix de Sarzane entre Jean Visconti et

les États libres de Toscane fut publiée .
Les Vénitiens et les Génois , toujours jaloux les uns

des autres , se faisaient la guerre depuis l ’année 1350 .
La flotte génoise ayant été défaite par les Vénitiens ,
Gènes , découragée par ce revers , se soumit , le 10 octo¬

bre 1352 , à la domination de Jean Visconti , qui nomma
Guillaume Pallavicini gouverneur de la ville. Par l’ac¬

quisition de l ’État génois , Jean fut enveloppé dans la

guerre contre Venise . Cette République chercha des alliés

sur le continent , et les trouva dans les seigneurs ééEste

et Ferrare , de Modène , de Mantoue , de Padoue

et de Vérone . Ces princes devaient tous appréhender
d ’être peu à peu subjugués par l’homme entreprenant qui
dominait sur une grande partie de la Lombardie , et tenait

le reste de ce pays dans une frayeur continuelle . Les

Florentins toutefois restèrent fidèles à la paix de Sar -

zane , et refusèrent d’accéder à la ligue . Les confédérés

appelèrent Charles IV en Italie , et lui assurèrent leur

appui pour lui procurer la couronne impériale 5 mais Jean

Visconti offrit à ce Souverain son amitié et un secours

beaucoup plus puissant . En février 1354 , le pape In¬

nocent VI donna aussi à Charles IV son consentementpour
l’expédition au delà des Alpes .

En conséquence , Charles IV , après avoir conclu une

convention avec Louis , duc de la haute Bavière et comte
' f

de Tyrol , qui lui accorda le passage par ses Etats , se

mit , au mois d’octobre 1354 , en marche par Salzbourg
et le Tyrol vers l ’Italie . Mais , comme il avait uniquement
en vue de se faire couronner Empereur , et qu’il ne se

souciait guère de maintenir l ’autorité impériale ou de réta -
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qu’une suite peu nombreuse et insignifiante . Jean Vis -
conti étant mort dès le 5 du même mois , ses neveux , Ma¬
thias II , Barnabé et Galéas II partagèrent entre eux le
gouvernement de PEtat milanais . Charles IV se laissa
gagner par les présents et les promesses de ces princes ,
et les confirma dans la souveraineté qu

’ils avaient usurpée .
Il ménagea aussi une trêve entre les Visconti et leurs en¬
nemis jusqu ’au mois de mai de l ’année suivante . Avec
huit cents cavaliers Charles arriva à Crémone et entra ,
le 4 janvier 1355 , dans Milan , accompagné des Visconti
et d’une grande partie de la Noblesse lombarde . Le 6 du
même mois, il fut couronné roi d ’Italie par l’archevêque
du lieu. Peu de jours après , il partit de Milan et marcha
à Pise . Comme il accordait de bonne grâce liberté et in¬
dépendance , droits et privilèges , à chacun qui lui offrait
assez d ’argent pour ces concessions , il ne trouva nulle part
des adversaires obstinés . De Pise il se rendit par Sienne
à Rome , où il fit son entrée solennelle , le 5 avril de la
même année . Quinze mille chevaliers et hommes de guerre ,
dont cinq mille allemands et bohèmes , et le reste italiens ,
formaient alors son escorte . Le même jour , Charles fut
couronné , au nom du pape , par le cardinal Bertrand
d ’Ostie ; après quoi l ’Empereur posa lui - même la couronne
impériale sur la tête de son épouse . Après la cérémonie ,
les Romains exigèrent du nouvel empereur , ou qu’il prît
lui- même le gouvernement de la ville de Rome et de l ’Etat
ecclésiastique , ou qu’il rétablît la liberté qu

’ils s ’étaient
arrogée peu de temps auparavant . Charles IV fut mis
par là dans un étrange embarras ; il devait ou blesser le
pape au dernier point, et violer le serment , que déjà comme
margrave il avait fait à Clément VI , de ne passer comme
empereur qu

’un seul jour à Rome , ou bien il avait , si
fidèle à sa parole , il quittait Rome le lendemain matin , à
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attendre toutes les violences possibles delà fureur du peu¬
ple irrité . Pour éviter l ’un et l’autre , il s ’esquiva encore
le jour même du couronnement , et ayant rejoint ses trou¬

pes qui étaient campées à quelque distance de la ville,
il se mit , le jour après au lever de l ’aurore , en marche

vers la Toscane . L ’indignation , le mépris , des invecti¬

ves sanglantes , le suivirent dans son voyage , assez sem¬

blable à une fuite. Il fut de retour à Sienne , le 19 avril .
Les Gibelins le blâmèrent hautement de ce qu’il en agis¬
sait avec tant de douceur envers les villes guelfes de Tos¬

cane , qui s’étaient si opiniâtrément opposées à Henri VII ,
son aïeul , au lieu de briser leur puissance , si dangereuse
aux empereurs . Ces reproches , qui n’étaient que trop fon¬

dés , firent si peu d ’impression sur Charles IV , qu
’il con¬

gédia même la plus grande partie de ses troupes alleman¬

des qui , fort contentes de quitter l’Italie , se hâtèrent de

repasser les Alpes pour retourner dans leurs foyers .
Le 5 mai 1355 , l ’Empereur reprit le chemin de l’Al¬

lemagne . Cependant il se sépara , sur l ’invitation des Pi -

sans , à San - Miniato du reste de l ’armée , et se rendit

avec les gens de sa Cour et une faible escorte dans la

ville de Pise . Mais immédiatement après son arrivée ,
la révolte éclata dans plusieurs villes de la Toscane . Les

Pisans se soulevèrent aussi et menacèrent , le 21 mai,
la vie de l’Empereur , en mettant le feu à la maison de

ville où il logeait . Le lendemain la populace en vint aux
mains avec les Allemands . Après un combat furieux , les

chevaliers bohèmes et moraves de la suite de l’Empereur
dispersèrent les révoltés . Charles IV fit exécuter sept
des principaux moteurs de la rébellion . Il imposa à la

ville une amende de 13,000 florins d ’or et lui préposa l ’é¬

vêque Marquard d ’Augsbourg , comme gouverneur impé¬
rial . Le 27 mai , Charles quitta Pise et s ’enferma dans

la forteresse de Pietra Santa , où il resta jusqu
’au 11 juin 5



ensuite il reprit le chemin de la Lombardie , où il fut traité
avec dédain par les Visconti . Ils ne souffrirent point qu’il
mît le pied dans aucune de leurs villes . On lui permit seu¬
lement de passer un jour à Crémone , comme voyageur ,
sans suite , après qu

’on l ’eut fait attendre pendant deux
heures devant la porte de la ville , et lui avoir ôté les
armes . Charles IV était insensible à tous ces outrages .
Satisfait du titre qu

’il avait acquis et de l ’argent qu
’il avait

amassé , il retourna par Belluno et le Tyrol en Allemagne ,
et fut de retour à Prague , le 15 du mois d ’aoùt 1355 .

L ’Allemagne était de tout temps régie d ’après cer¬
tains us et coutumes , ou par le droit du plus fort ; en
sorte que le gouvernement de cette vaste contrée flottait
entre la tyrannie et l’anarchie . Les prérogatives exclu¬
sives des princes électeurs n’étaient fondées non plus sur
aucune loi positive . La Cour romaine , qui prétendait avoir
le droit d’intervenir dans le choix du chef de l ’Empire ,
avait déclaré nulles plusieurs élections , ou n ’avait reconnu
les rois élus que sous des conditions qui avilissaient la
dignité de l’Empire , et menaçaient d ’anéantir son indé¬
pendance politique. Indépendamment de tout cela , pres¬
que dans chaque Maison électorale les membres de la fa¬
mille s ’étaient disputés sur la question , si le droit d’élire
était commun à tous les princes majeurs de la Maison ,
ou s ’ il appartenait seulement au prince aîné et régnant .
De là ces contentieuses et doubles élections , de là toutes
ces factions et guerres civiles qui déchirèrent si souvent
l’Allemagne . Le crédit des empereurs était déchu par la
manière qu

’ils se procuraient les suffrages , qu
’on ache¬

tait publiquement ou obtenait à force de flatteries , par les
fréquentes révoltes , si souvent laissées impunies, par les
anathèmes que prodiguaient les pontifes , et par les suites
humiliantes qui en ' résultèrent pour la majesté du trône im¬
périal * Pendant ce temps de misère , le désordre se mit



280

dans la société civile des Allemands . La discipline et la
moralité avaient disparu . Les lois et les magistrats n’é¬
taient plus respectés . On ne pouvait plus trouver justice
nulle part . Le plus fort régnait dans son domaine avec
rudesse et un despotisme avide . L ’oppression , le brigan¬
dage , le meurtre , l ’incendie, désolaient le pays . A l ’in¬
nocence accablée , au droit lésé , il ne restait d’autre rem¬
part que la défense de soi- même par les armes , s’ils possé¬
daient des forces pour lutter avec leurs oppresseurs . En
sorte que la Germanie était un théâtre perpétuel de faides
et de guerres particulières , alors même qu’il n’

y avait
point des aspirants au trône qui, par des combats et par
le ravage des villes et des provinces , par des torrents
de sang répandu , cherchaient à gagner la supériorité sur
leurs rivaux .

Telle était depuis des siècles la déplorable position
de l’Allemagne , lorsque l’empereur Charles IV forma le
projet d ’affermir, par des lois générales , la constitution po¬
litique de l ’Empire sur des bases solides et inébranlables ,
et de rétablir ainsi la tranquillité intérieure dont ce pays
était depuis si longtemps privé . À ces fins , il tint en
novembre 1355 une Diète à Nuremberg , où il se concerta
avec les Etats sur cette importante affaire . Le 10 janvier
de l’année suivante , on publia la première partie , ou les
vingt - trois premiers chapitres des lois constitutionnelles ,
rédigées dans cette grande assemblée , avec l’approbation
générale . Cette nouvelle charte , appelée bulle d?or à
cause de la petite bulle ou boîte d’or dans laquelle le sceau
est enfermé , fixait le droit d’élection exclusif et l’ordre des
rangs des sept princes électeurs de Mayence , Trêves ,
Cologne , Bohème , Palatinat , Saxe et Brandebourg , et
statuait , que le droit d’élire serait indivisible et passerait
de mâle en mâle au prince aîné et effectivement régnant .
Elle réglait ensuite tout ce qui a rapport à la forme et à
la sûreté du voyage des électeurs , comme aussi tout ce
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qui regardait l’élection et le couronnement du roi des Ro¬
mains , futur empereur . D ’autres articles déterminaient
les prérogatives particulières des princes électeurs dans
leurs Etats électoraux , telles que l ’

exploitation des mi¬
nes , le droit de monnayage , celui d ’établir des douanes
etc . 5 puis l’exercice de la suprême juridiction dans leurs
électorats , et prescrivaient les fonctions que les princes
électeurs , en qualité de grands - officiers, avaient à rem¬
plir aux festins du couronnement . Il fut établi que l’élec¬
tion se ferait à Franfort - sur - le - Mein , le couronnement
à Aix - la- Chapelle , et que le roi tiendrait sa première
Diète à Nuremberg . Pendant la vacance du trône d’Al¬
lemagne , le comte palatin du Rhin et le duc de Saxe de¬
vaient alternativement exercer la charge de vicaire de
l’Empire . On concéda aux Etats de Bohème le droit d ’é¬
lire librement un roi , en cas que la Maison régnante vînt
à s’éteindre . Nul habitant , vassal ou sujet du royaume
de Bohème , ne pouvait être cité hors du pays devant des
tribunaux étrangers , et il n ’était pas permis non plus aux
vassaux ou sujets de ce royaume d ’appeler à un autre tri¬
bunal des sentences ou jugements de leur roi . On ôta aux
villes impériales la faculté de prendre sous leur protection
les sujets d’un Etat étranger , sous le nom de Pfahlbür -
ger , c’est- à- dire de faux bourgeois , à moins qu’ils ne
résidassent dans ces villes mêmes 2) . Le brigandage , les
guerres particulières faites par pure méchanceté , et toutes
les autres violences illégales furent interdites sous peine,
pour les Nobles qui désobéiraient , de payer de fortes
amendes et d’être mis au ban de l ’

Empire , et pour les
villes , sous peine de perdre leur liberté . Cependant les

*) On appelait ainsi les paysans ou manants qui jouissaient du droit de
bourgeoisie.

2) Cette restriction était"fondée sur ce que des bourgeois ou paysans étran¬
gers, pour se soustraire à leur prince, se faisaient fréquemment recevoir
bourgeois des villes impériales.



282

guerres en règle , après avoir prévenu trois jours d’avance

de la cessation de la paix publique , restèrent permises .

11 fut aussi arrêté qu’au printemps de chaque année , l’em¬

pereur et les électeurs se réuniraient en Diète pour se con¬

sulter sur les affaires de l’Empire . Voulant donner l’ex¬

emple aux princes d ’Allemagne , Charles IV , auparavant

guerrier et maintenant législateur , fit des ordonnances sévè¬

res pour le maintien de la tranquillité intérieure de son pro¬

pre pays . Il décréta dans une assemblée des États , tenue

au mois de février 1356 , que toute guerre entre particu¬
liers serait punie de mort , et que celui qui commettrait

des brigandages , encourerait infamie et la confiscation de

ses biens . Ensuite il divisa la Bohème en douze cercles

ou districts , et établit dans chacun deux capitaines de cer¬

cle pour maintenir avec toute sûreté l ’ordre et le repos pu¬
blic. Lui - même parcourut avec des forces imposantes les

différents cantons du royaume , détruisit les châteaux de

tous les Nobles qui exerçaient le brigandage et les fit met¬

tre à mort , eux et leurs valets .
Le nouveau code que Charles IV avait introduit en

Allemagne , et dans lequel son royaume de Bohème , comme

on l’a vu , avait été fort favorisé , trouva dès le commen¬

cement un grand nombre d ’adversaires . Les branches ca¬

dettes des Maisons palatine et de Saxe étaient irrités de

ce qu
’on les avait privées de toutes les prétentions à la

dignité électorale ; les ducs d ’Autriche l ’étaient , parce

qu’ils avaient jîté dépouillés du droit de succéder au trône

de Bohème après l’extinction de la race luxembourgeoise ;

les villes impériales à cause de la restriction de leur droit

d’accorder des lettres de bourgeoisie , et la Noblesse pro¬
vinciale , à cause de la suppression des guerres particu¬
lières . Les villes de Strasbourg , de Fribourg et de Bâle se

liguèrent pour s ’opposer ouvertement à la bulle d’or, et les

Nobles continuèrent leurs faides avec une audacieuse témé-
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rité ; ce qui porta l ’Empereurà convoquerune nouvelle Diète
à Metz pour le mois de novembre suivant, afin de mettre la
dernièremain à la bulle d’or. On y ajoute sept chapitres,
qui pour la plupart n ’avaient rapport qu

’aux cérémonies et
fonctions que les princes électeurs avaient à faire chaque fois
que l ’

empereur tenait Cour plenière. Les articles les plus
importants sont , que les principautésqui donnent aux élec¬
teurs laïques le droit d ’élection ne pourraient être partagées ,
divisées ou démembrées de quelque manièreque ce fut, et
que la puissance des Souverains de ces principaux Etats
de l’

Empire ne souffrirait jamais aucune réduction . La bulle
d’or fut enfin promulguée toute entière à Metz , le 25 dé¬
cembre 1356 , en présence de tous les électeurs , du dau¬
phin Charles de France , du cardinal Talleyrand- Péri -
gord , légat du pape , et d ’ une infinité de princes et de
Nobles . La bulle d’or est regardée comme la loi fonda¬
mentale de l ’Empire . La plupart de ces réglements se
sont observés jusqu’à nos jours. D ’autres ont été changés
selon les temps. Au reste , ce fameux code est loin d’être
un ouvrage parfait . Peu de cas y sont prévus 5 on n’y
traite point du gouvernement général de l ’Empire , ce qui
est l’

objet principal dont on aurait dû s ’occuper ; et l’exorde,
l ’
apostrophe aux sept péchés mortels, et la nécessité d’a¬

voir sept électeurs, à cause des sept chandeliers de l ’apo¬
calypse , montrent assez le génie du siècle dans lequel
cette charte constitutionnellea été composée .

Le duc Albert d’Autriche avait employé les dernières
années de sa vie à raffermir aussi pour l ’avenir , autant
que possible , le calme et le repos intérieur dans ses pays.
Persuadé que le démembrement d’un Empire était le pre¬
mier pas vers sa décadence, et une source continuelle de ja¬
lousie et de discorde entre les princes de la Maison rég¬
nante, il confirma le pacte de famille qui assurait l’indivisi¬
bilité des Etats autrichiens , et en conférait le gouverne-
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ment exclusif au fils aîné. Dans l’acte qu
’il fit relativement

à cet objet , il est dit que les frères doivent vivre ensem¬
ble en paix et en bonne harmonie , ne pas sortir du pays
et ne jamais se séparer . En novembre 1355 , il appela
à Vienne les principaux membres des Etats de l’Autriche,
de la Styrie et de la Carinthie, leur donna connaissance
de ses dernières volontés, comme aussi de l ’ordre de suc¬
cession que ses quatre fils : Rodolphe , Frédéric , Albert
et Léopold ^ avaient à observer après sa mort , et fit

signer le document par les États . Le 9 janvier 1356 , le
Duc contracta avec le roi Louis de Hongrie une alliance
défensive et offensive , qui devait être maintenue encore

pendant dix ans après leur mort par leurs successeurs .
Comme dans l ’été de la même année, on eut connaissance
de l’article de la bulle d’or qui frustrait les ducs d ’Au¬

triche de la succession éventuelle au trône de Bohème,
Albert fit de grands armements pour défendre ses préten¬
tions par la force des armes. En automne , des bandes
d'Autrichiens firent des courses en Moravie ; mais le mar¬

grave Jean les repoussa au delà de ses frontières et ra¬

vagea par représailles une partie de l ’Autriche septentrio¬
nale . A la nouvelle de cet envahissement, Je duc Albert,
qui se trouvait alors en Alsace , accourut à Vienne , et

ayant rassemblé ses troupes , il les fit cantonner sur les

confins de la Moravie . L ’hiver suspendit les hostilités.
Par l ’entremise du roi de Hongrie et de l ’évêque d ’Olmutz ,
qui ménagèrent une trêve , ainsi que par celle du pape qui
les engagea à faire la paix , la bonne intelligence entre
le duc Albert et le margrave Jean fut rétablie , au prin¬

temps de l’année 1357 .
Au mois de juillet de la même année , on signa dans

l’assemblée des États à Vienne le contrat de mariage
entre le prince Rodolphe d ’Autriche et Catherine , prin¬
cesse de Bohème, et les noces se firent le mêmejour . Char-
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les IV nomma son gendre préfet impérial en Alsace . Ce
dernier partit , au mois d ’août , avec son épouse pour pren¬
dre possession de son gouvernement , et établit sa rési¬
dence à Diessenhofen . Au mois de juin 1358 , on célébra
à Passau les fiançailles de Marguerite , fille du duc Al¬
bert , avec le prince de la haute Bavière Meinard de Ty -
rol , à qui cette princesse avait été promise depuis bien
des années . A peine le duc Albert était de retour dans
sa capitale , que la mort le ravit fie 20 juillet 1358 ) à
ses sujets , pour qui la perte de ce Souverain chéri , et si
digne de l’être , fut une véritable calamité .

Sous le gouvernement de ce sage prince , les ancien¬
nes plaies de l’Autriche se fermèrent entièrement . La paix
publique fut maintenue avec sévérité . En 1340 Albert
restreignit l ’accumulation des legs qu

’on faisait aux églises
et aux couvents . Dans le cours de la même année , il
donna aux Viennois un nouveau réglement municipal , et
supprima les corps de métiers , excepté les monnayeurs
et les marchands . Il publia , l ’an 1350 , un réglement
très - sévère relatif aux bouchers , qui alors étaient une
classe de gens fort brutale , turbulente et se permettaient
fréquemment des actes arbitraires , tant envers les auto¬
rités qu’envers leurs propres concitoyens . Les marchands
de poissons , les tailleurs et autres artisans , reçurent
aussi de nouveaux statuts , et une ordonnance particulière
détermina et régla les limites à observer entre les mar¬
chands grossiers et les merciers ; en un mot , il n’existe
presque aucune branche d ’administration que le duc Albert
n’ait organisée en législateur habile et éclairé . Sous ce
règne , l’Autriche étendit , par des héritages , par des
achats et par des conventions , considérablement son terri¬
toire. Par le mariage d’Albert avec Jeanne , comtesse
héréditaire de Ferette fj - 1353 ) , ce comté échut à la
Maison de Habsbourg . Le duché de Carinthie et le reste
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de la Carniole furent en 1336 réunis à l ’Autriche. Al¬
bert acquit par achat le comté de Schelklingen et la ville
de Rapperswyl . Ce prince était instruit , politique pro¬
fond , juste , humain et accessible à la pitié . Les anna¬
listes suisses rapportent un trait touchant de la bonté de
son coeur . La ville de Bâle ayant été presque entièrement
détruite par un tremblement de terre et par un incendie

qui avait succédé au premier fléau , on conseilla au duc
Albert , qui était alors en guerre contre les Suisses , de

profiter de cette circonstance pour abaisser et punir l’or¬
gueil des Bâlois . „Dieu me préserve , dit ce prince avec
indignation , de frapper ceux que visite la main du Tout-
Puissant ! Commençons par les secourir et les aider à
rétablir leurs demeures , et ensuite nous viderons notre
querelle , les armes à la main . 44 En effet , il poussa la

générosité jusqu’à faire enlever par ses propres sujets les
ruines de cette malheureuse ville , et fournit aux habitants
tous les matériaux nécessaires pour reconstruire leurs
maisons . Les fortes douleurs corporelles qui tourmentaient
depuis vingt- huit ans le prince estropié, n’obscurcirent ja¬
mais son esprit, ni rallentirent son activité. Il les suppor¬
tait avec une rare résignation , sans impatience, sans
murmure , sans même donner la moindre marque de
mauvaise humeur . Son affable sérénité réjouissait tous
ceux qui l’approchaient . Il se faisait porter dans les
salles des tribunaux , au camp de ses guerriers , et
même dans les pays lointains , exhortant au bien et à
la paix les princes et les nations , et tenant d ’une main
ferme le gouvernail de l’État. L ’empereur, le pape et
les autres potentats, qui par voisinage ou par les diverses
vicissitudes de la politique , étaient en quelque relation
avec l ’Autriche , faisaient grand cas de son amitié 5 ils le
consultaient dans les affaires importantes, le choisissaient

pour arbitre dans leurs différends , et justifièrent ainsi le

surnom de Sage qui lui fut attribué par les contemporains .
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Le duc Albert II eut de son épouse Jeanne quatre
fils : Rodolphe IV qui lui succéda ; Frédéric JJ/ , Al¬
bert III et Léopold III 5 et trois filles : Marguerite,
fiancée au prince Meinard de Bavière et de Tyrol ;
Agnès , veuve depuis 1345 , de Henri II , duc de
laver et de Schweidnitz $ et Catherine qui était reli¬
gieuse , et mourut abbesse de la Maison de S te Claire à
Vienne.

■— —



CHAPITRE IV.
Rodolphe IV le Fondateur.

De 1358 à 1365.

Rodolphe IV naquit le 1 novembre 1339 . La charge
de premier instituteur ou de grand - maître du jeune prince
fut confiée au comte Ulric de Schaumbourg , homme extrê¬
mement fier et fastueux , qui transmit à son élève la vaine
manie de briller par de longs titres et par une excessive

magnificence . Plusieurs circonstances avaient concouru à
nourrir ce penchant dans le coeur du prince . Avant qu

’il
eut encore atteint sa dix- septième année , les Etats des

pays autrichiens lui avaient déjà prêté serment de fidélité,
comme à leur futur Souverain , et il était à peine entré
dans sa dix- huitième année lorsqu ’il fut élevé , comme

époux de Cathérine , fille de l ’Empereur , à la dignité de

gouverneur des provinces autrichiennes du Rhin et de pré¬
fet impérial en Alsace . Après la mort de son père , Ro¬

dolphe quitta sa résidence de Diessenhofen et retourna à
Vienne où il reçut , le 20 novembre 1358 , l ’hommage de
la Noblesse autrichienne . Voulant par de nouvelles créa¬
tions accroître autant que possible le crédit de l’Autriche ,
et se mettre au niveau de princes beaucoup plus puissants ,
et de son beau -père l’Empereur même , Rodolphe fonda
l’université de Vienne , fit continuer la construction de

r '

l ’église de S . Etienne , qui avec le temps avait reçu plus
d ’étendue , et posa la pierre fondamentale de la grande
tour de cette cathédrale . Il conçut aussi le dessein d ’éri-
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ger dans sa capitale un évêché particulier , ou d ’
y trans¬

férer celui de Passau . Afin de pouvoir commencer ces
grandes entreprises , qui en partie exigeaient une dépense
considérable , on imposa aux sujets de l’Autriche de nou¬
velles contributions , entre autres une taxe sur la boisson .
En revanche , le duc Rodolphe supprima ces altérations
de la monnaie , usitées à cette époque dans beaucoup de
pays , que les princes regardaient comme une source finan -
cielle , mais qui portaient le plus grand préjudice à la
prospérité des peuples et au commerce .

En Helvétie , Rodolphe acheta , l ’an 1358 , encore du
vivant de son père , du comte Godéfroi de Lauffenbourg
la Marche et le vallon de Waegi , dans les environs de
Rapperswyl , avec plusieurs autres endroits situés entre
le lac de Zurich et Sehwitz , et fit construire à l’extrémité
méridionale du même lac le fameux pont de Rapperswyl
qui a sept cents pas de longueur . I ! renouvela ou prolon¬
gea la paix thorbergienne avec la Confédération helvétique .

Au mois de mai 1359 , Rodolphe IV s’embarqua
dans une affaire fort équivoque . Il instruisit , à ce qu

’on
prétend , son beau - père , l’empereur , à Prague d’ un com¬
plot supposé contre la vie de ce Souverain , et désigna faus¬
sement l ’archevêque Gerlache de Mayence et le roi Louis
de Hongrie comme les instigateurs de cet attentat ; mais
ayant été convaincu de calomnie , il partit en toute hâte
de Prague et retourna à Vienne . Rientôt après , il se ren¬
dit en Hongrie pour apaiser le roi Louis , justement irrité ;
en quoi il réussit si bien que , le 2 août 1359 , les anciens
traités entre la Hongrie et l ’Autriche furent solennellement
confirmés. Le 17 du même mois , il fut aussi conclu une
alliance entre les ducs autrichiens et le duc Louis de la
haute Ravière , et le jour suivant , on signa le contrat de

mariage entre Marguerite d ’Autriche et Meinard de Ra¬
vière - Tyrol , après que la dispense du pape et l’absolution

19ni
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des anathèmes , qui avaient si longtemps accablé Louis V ,
aïeul de ce dernier prince , furent enfin arrivées . Les
noces se firent à Munich , le 2 septembre 1359 . Dans le
cours du même mois , Rodolphe s ’allia avec le comte
Everard de Wurtemberg . Toutes ces alliances montraient
non - seulement d ’ une manière évidente que Rodolphe vou¬
lait se mettre en état de se défendre contre l’empereur , son
beau - père , mais excitaient même le supçon qu

’il avait en
vue d ’entrer , comme ennemi ouvert , en lice avec ce
Souverain .

Au commencement de 1360 , le duc Rodolphe avait
été inauguré par les Etats de la Styrie et de la Carniole .
Ensuite il marcha en Carinthie contre le patriarche Louis
d ’Aquilée , de la Maison de Thurn . Les Etats du patri -
archat avaient rompu la paix , conclue en 1351 pour dix
ans par le prédécesseur de Louis et le duc Albert II d ’Au¬
triche • ils s’étaient emparés de 1a. forteresse de Cliiusa
près de Flitsch , et avaient brûlé Venzone - sur - le - Taglia »
mento . Le patriarche Louis avait aussi , de même que
l ’évêque Léopold de Bamberg , recommencé les anciens
démêlés au sujet de divers fiefs et privilèges dépendants
de leurs diocèses dans les pays autrichiens , et commis par
leurs bandes armées des ravages en Carinthie et en Car¬
niole . Après plusieurs combats heureux , dans lesquels
Rodolphe battit les bourgeois de S . Guy dans le Zollfeld ,
et conquit leur ville , on conclut , le 15 mars 1360 , une
suspension d’armes . Le pape Innocent VI s’étant montré
fort mécontent de ce que Rodolphe faisait la guerre à des

princes ecclésiastiques , le Duc , qui ne voulait pas se
brouiller avec le pontife, l’apaisa en lui envoyant un corps
de cent chevaliers pour le secourir contre Barnabé Vis -
conti , avec qui le pape était en guerre .

Rodolphe s ’étant arrogé , comme gouverneur ou préfet
impérial en Alsace , le titre d 'archiduc palatin , de duc
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de Souabe et d ’Alsace , l ’Empereur , offensé de cette usur¬
pation , lui ôta , le 22 mars 1360 , le susdit gouvernement
qui fut conféré au burgrave de Magdebourg . Au mois
de mai suivant , le duc Rodolphe eut une entrevue à Tyr -
nau avec l ’empereur Charles et le roi Louis de Hongrie ,
qui se chargea de la médiation pour réconcilier les deux
premiers princes . L ’Empereur et le Duc remirent de part
et d ’autre tous les documents sur lesquels ils avaient jus¬
qu

’alors tous les deux fondé des prétentions , Charles sur
l ’Autriche et la Styrie , Rodolphe sur la Bohème et la Mo¬
ravie , et les déclarèrent éteints par des actes authentiques
expédiés le 16 mai 1360 . Cependant les droits de la
Maison d ’Autriche à la succession du trône de Bohème ,
en cas que la race masculine de la Maison de Luxembourg
vînt à s’éteindre entièrement , furent expressément réser¬
vés . Le 21 du même mois , l ’Empereur donna au duc
Rodolphe et à ses frères , aux termes du privilège de
l’

empereur Frédéric I de 1156 , sur le territoire autrichien ,
près du bourg de Seefeld , l’investiture de l’Autriche , de
la Styrie , de la Carinthie , de la Carniole , de la Marche
vénède , de Portenau , ainsi que des possessions autri¬
chiennes en Souabe , en Helvétie et en Alsace . Il con¬
firma aussi toutes les anciennes prérogatives des ducs
d’Autriche et de leurs pays . Mais l ’Empereur ayant té¬
moigné, immédiatement après , le désir que le duc d ’Au¬
triche renonçât à l ’alliance avec le turbulent comte de
Wurtemberg , à quoi Rodolphe refusa positivement de
condescendre , les deux princes se quittèrent avec froideur .

L ’Empereur avait déjà en 1349 nommé les comtes
Éverard et Ulric de Wurtemberg préfets impériaux en
Souabe . Mais ces gouverneurs , abusant de leur autorité ,
opprimèrent tellement les villes impériales de cette province
que Charles IV , sur les instances réitérées de ces corn -

' r
munes , cita enfin Everard et Ulric devant la Diète , as -

19 *
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semblée en juillet 1360 à Nuremberg , afin de rendre

compte de leur conduite . Les comtes comparurent devant
l ’assemblée des États 5 mais loin de se justifierais refusèrent
même de répondre aux graves accusations intentées contre
eux . Comptant sur l ’assistance du duc d’Autriche , ils s ’ima¬

ginaient pouvoir impunément braver l ’Empereur . Ils se
trompèrent dans leur calcul ; car ce monarque ayant ras¬
semblé une armée , où se trouvaient aussi des troupes bo¬
hèmes , polonaises et hongroises , et à laquelle les villes

impériales joignirent leur milice, marcha contre les Wur -

tembergeois , et les força bientôt à la soumission . Le 31
août , on conclut une convention , par laquelle ces comtes ,
le duc de Teck , le chevalier Schenk de Limbourg et d ’au¬
tres rebelles , renoncèrent à l’alliance avec l’Autriche , re¬
çurent leur pardon de l ’Empereur et furent confirmés dans
leurs possessions . Les démêlés des comtes wurtember -

geois avec les villes impériales furent accommodés , le
15 du mois suivant , et le comte palatin Robert , l ’aîné , fut
nommé préfet impérial en Souabe .

L ’Empereur , dans l ’intervalle , s ’était dirigé sur Ess -

lingue pour combattre le duc Rodolphe d ’Autriche . Mais
ce prince fut assez avisé pour se soumettre également .
On signa , le 5 septembre , au camp devant Esslingue une
convention dans laquelle Rodolphe accordait à l’Empe¬
reur le libre passage par ses États . Les rénoncia¬
tions faites réciproquement , au mois de mai à Tyr -
nau , furent de nouveau confirmées par des actes particu¬
liers . Ces princes contractèrent ensuite entre eux une al¬
liance défensive . Cette union fut renouvelée à Nuremberg
en décembre 1360 par l ’Empereur et le margrave Jean
de Moravie , d ’une part , et par le duc Albert et ses frères ,
d ’autre part , et les princes électeurs de l ’Empire confirmè¬
rent , en avril 1361 , tous les droits et franchises de l ’Au¬
triche . Ainsi par les traités de Tyrnau et d’Esslingue ,
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l’article de la bulle d’or , qui donnait aux Bohèmes le droit
d’élire un roi après l’extinction de la race masculine des
Luxembourgeois , fut supprimé , et la succession éven¬
tuelle au trône de Bohème formellement adjugée à la Mai¬
son d ’Autriche .

Cependant toutes ces transactions ne purent empê¬
cher qu’ il ne s’élevât bientôt après une nouvelle que¬
relle entre l ’Empereur et le duc Rodolphe . Celui - ci con¬
tinuait toujours à se qualifier de duc de Souabe et d ’A/-
sace , ainsi que d ’archiduc palatin , donnant au privi¬
lège frédéricien une interprétation étendue 5 il se servait
même de joyaux et ornements royaux qu

’il n’était pas en
droit de porter . Par conséquent l ’Empereur le cita à Nu¬
remberg pour rendre compte de ces usurpations . Rodol¬
phe s’étant présenté , au mois de mai 1361 , devant la
Diète , renonça à tous les titres et décorations dont il s ’était
illégitimement revêtu , promit lui- même de tenir exacte¬
ment les traités , et dut consentir à ce que les Grands de
l’Autriche se rendissent garants pour lui . Dans le cours
du mois suivant , Rodolphe porta plainte auprès de l’Em¬
pereur contre le patriarche d’Aquilée . Charles IV"

promit ,
par un acte passé à Prague le 2 août , son assistance
au duc d’Autriche , et menaça les Aquiléens et leur patri¬
arche de leur faire la guerre . En même temps les con¬
ventions faites entre l ’Empereur et le duc Rodolphe furent
encore une fois confirmée , et une alliance défensive et
offensive fut conclue entre la Bohème , la Moravie et
l ’Autriche .

Dès le mois de juillet 1361 , le duc Rodolphe avait
commencé ses armements pour continuer la guerre contre

*) Il se fondait à l’égard de ce dernier titre sur le diplôme de l’em¬
pereur Frédéric I,

' émané l’an 1156, dans lequel il est dit que le duc
d’Autriche est censé un des archiducs palatins (Unus de pulatinis Ar-
chiducibus est censendus) .
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Aquiîée . Le capitaine du pays de Carinthie , Frédéric
d ’Auffenstein , les dirigea . Le 13 août , l ’avant - garde au¬
trichienne , et le 29 le Duc lui- même avec son frère Fré¬
déric et 4000 cavaliers , pénétrèrent par Gorice en Frioul .
lldine tomba bientôt au pouvoir de Rodolphe . Le patri¬
arche Louis , effrayé des progrès des armes autrichiennes ,
se hâta de solliciter la paix . Le 12 septembre , il signa
l’armistice , et trois jours après son adhésion provisionnelle
à toutes les conditions que l ’Empereur et le duc Rodolphe
jugeraient à propos de lui prescrire . Le patriarche fut
obligé de se rendre prisonnier de guerre , et fut conduit à
Vienne . Pendant cette courte guerre , Rodolphe parvint
à fiancer , le 22 septembre , son frère Léopold à Cathé -
rine , fille du comte Meinard VII de Gorice , et le 25 du
même mois , à conclure un traité de succession , en vertu
duquel tous les pays goriciens devaient , après la mort du
dernier mâle de cette Maison , échoir au ducs d ’Autriche .
Cette convention fut confirmée , le 30 avril 1365 , parle
comte Albert IV de Gorice qui , dans l ’acte passé à cet
égard renonça en outre formellement à toutes les préten¬
tions sur la possession du Tyrol . Déjà précédemment ( le
3 juin 1364 ) ce prince , qui était sans enfants , avait comme
son frère Henri III , mort en 1363 , cédé à l ’Autriche la
partie de la Carniole et de la Marche vénède qu ’il pos¬
sédait 5 en sorte qu

’après sa mort ces districts devaient
être réunis à la Carniole , ce qui eut effectivement lieu,
Tan 1374 . Il est vrai , que le duc Léopold refusa de con¬
sentir à ce mariage 5 mais la convention d ’hérédité faite
entre l’Autriche et la Gorice ne fut pas annullée . Toute¬
fois elle resta encore quelque temps sans effet , parce que
le comte Meinard Vil venait d ’avoir tout récemment deux
fils , Henri IV et Jean - Meinard , qui lui succédèrent en
1385 dans le gouvernement des pays goriciens .

Vers le milieu d’avril 1362 , le patriarche d ’Aquilée
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recouvra sa liberté , en souscrivant aux dures conditions
de paix prononcées par le roi Louis de Hongrie , qui avait
été choisi pour médiateur . Le patriarche donna tous les
domaines aquiléens situés dans les Etats d ’Autriche en
fief au duc Rodolphe . Un gouverneur autrichien devait
administrer le Frioul . Une alliance défensive et offensive
fut conclue entre l ’Autriche etAquilée . Enfin le patriarche
Louis paya au duc Rodolphe mille marcs d ’argent , pour
le dédommager des frais de la guerre .

Dès le 30 mars 1361 , l’empereur Charles IV avait con¬
firmé à Nuremberg les villes de Zurich et deRerne , comme
aussi les cantons d ’Uri , de Schwitz et d’Underwald , dans
leurs affranchissements et leurs confédérations . Au mois de
décembre , il mit les villes forestières sous la protection par¬
ticulière de l’Empire , et les autorisa à défendre leurs franchi¬
ses et leur constitution contre tous ceux qui entreprendraient
d ’y porter atteinte . Le duc Rodolphe , à qui ces disposi¬
tions si favorables aux cantons suisses , non moins que la
puissance toujours croissante delà Maison de Luxembourg ,
donnaient de l ’inquiétude pour les possessions autrichiennes
en Helvétie , s ’unit au roi Louis de Hongrie qui avait dé¬
claré la guerre à l’Empereur , parce que ce prince avait
offensé par un discours moqueur une ambassade hongroise .
Louis et Rodolphe s’allièrent , le 7 janvier 1362 , contre
l’Empereur et le margrave de Moravie , et conclurent en
même temps un pacte de confraternité entre la Hongrie et
l’Autriche . Dès que Charles IV fut informé de l’étroite
union que venaient déformer ces deux Puissances , il se
rendit en toute hâte à Constance , et signa un traité d ’al¬
liance avec Zurich et les villes forestières contre l ’Autriche .
Vers le même temps , la ligue contre l ’Empereur fut encore
renforcée par l ’acçession du roi Casimir de Pologne , de
Meinard de la haute Ravière et de Tyrol , et des évêques
Godéfroi de Passau et Léopold de Bamberg . Dans l’as -
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semblée des électeurs, tenue à Nuremberg en mars 1362 ,
Charles IV accusa le duc Rodolphe, comme perturbateur
du repos public , et les électeurs durent lui promettre de
ne jamais élever un prince autrichien sur le trône germa¬
nique . Les électeurs sommèrent Rodolphe par écrit de
relâcher le patriarche d’Aquilée qui était encore alors dé¬
tenu à Vienne , et de venir se justifier de l ’accusation
formée contre lui . Le Duc satisfit bientôt après à la pre¬
mière demande 5 l’autre demeura sans réponse. L ’Empe¬
reur alors rassembla près de Collin l ’armée bohème . Le
roi de Hongrie réunit la sienne dans les environs de Trent-
schin . L ’avant- garde de cette dernière pénétra, sous la con¬
duite du duc Ladislas d’Oppeln et duBan Pierre , en Mora¬
vie et ravagea les cantons circonvoisins de la Morave par le
feu et le fer . Charles IV s ’avança jusqu’à Deutschbrod$
mais il fit en même temps partir le ducBolko deSchweid -
nitz pour Trentschin , lequel , secondé par un légat du

pape , parvint à engager le roi Louis à signer une trêve.
Mais les négociations de paix entamées à Deutschbrod
11

’
ayant pas eu l ’ effet désiré , on continua les hostilités qui

toutefois n ’ aboutirent à aucun résultat. A la fin de la cam¬

pagne , les troupes hongroises se débandèrent , et l’Empe¬
reur renvoya également les siennes dans leurs foyers.
A peine Charles IV fut- il de retour à Prague que la mort
lui enleva sa jeune épouse . Elle lui laissa deux enfants ,
Venceslas et Élisabeth, avec le droit de succession aux
duchés de Schweidnitz et de Javer .

Les ennemis de l ’Empereur se réunirent , en août
1362 , à Trentschin , et renforcèrent leur ligue par Pac-
cession du roiValdémar de Danemark et du ducBohuslas
de Stettin . Le duc Rodolphe avait aussi , sur la fin du
mois précédent, contracté une alliance défensive et offen¬
sive avec les autres ducs de Bavière . Dans un nouveau
congrès , assemblé à Presbourg vers la fin de l ’année 1362,
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les Souverains de Hongrie , de Pologne , d’Autriche et
de la haute Bavière , prirent la résolution de continuer au
printemps prochain la guerre avec la plus grande activité .
En revanche , l ’Empereur sut mettre les margraves Louis
et Othon de Brandebourg si bien dans ses intérêts , que
ces princes transportèrent , le 18 mars 1363 à Nuremberg ,
par un acte authentique à la Maison de Luxembourg la
succession à la souveraineté de la Marche de Brandebourg
et de la basse Lusace , et l ’autorisèrent à prendre dès à
présent les titres de ces pays . Pendant ce temps - là , le
pape Urbain Y , successeur d ’innocent VI , faisait tous
ses efforts pour prévenir de nouvelles hostilités . Son légat
vint à bout de ménager d ’abord une suspension d ’armes
entre la Bohème , la Hongrie et la Pologne . En avril 1363 ,
la paix fut par là rétablie que l’Empereur épousa en qua¬
trièmes noces à Nuremberg la princesse Élisabeth , fille
du duc Bohuslas de Stettin , proche parente des rois de
Hongrie et de Pologne . Le 15 juin , Charles IV fit cou¬
ronner son fils Venceslas , qui n’avait que deux ans , comme
successeur au trône , et son épouse , âgée de dix- huit ans ,
comme reine de Bohème . La paix conclue entre l ’Empe¬
reur et les rois de Hongrie et de Pologne ayant dissous
la coalition qu

’on avait formée contre l ' empereur Charles
IV , il ne restait plus à ce monarque d’autre adversaire
que le duc Bodolphe d’Autriche , qui était alors engagé
dans une querelle avec tous les ducs de Bavière , au sujet
de la prise de possession du Tyrol . Mais les affaires de
succession en ce pays prirent à cette époque un tour qui
était d’une telle importance pour Bodolphe , qu

’il ne pou¬
vait songer pour le moment à faire la guerre à l’Empereur .

Louis l ’aîné , duc de la haute Bavière et comte de Ty¬
rol, ci- devant aussi margrave de Brandebourg , étant mort
le 18 septembre 1361 , MeinardlII , le seul fils qu

’il avait
eu de Marguerite Maultasche son épouse , lui succéda .
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Ce prince qui , à l’âge de neuf ans £1352) , avait été fi¬
ancé à Marguerite , fille du duc Albert II d’Autriche , con¬
somma son mariage avec cette princesse l ’an 1359 , après
que le pape Innocent VI eut confirmé l ’union de Louis et
de Marguerite de Tyrol , et légitimé ainsi la naissance de
leur fils . Le même jour où les deux jeunes fiancés re¬
çurent la bénédiction nuptiale , Marguerite Maultasche qui ,
de même que son époux , n ’était pas en bonne intelligence
avec les princes de Bavière , du Palatinat et de Brande¬
bourg , qui leur étaient alliés de si près , institua les ducs
d ’Autriche , Rodolphe IV , Frédéric III , Albert III et Léo¬
pold III héritiers du comté de Tyrol , en cas qu’elle-même ,
son époux Louis et son fils Meinard vinssent à mourir
sans hoirs mâles . Par cette convention héréditaire , la du¬
chesse Marguerite et les princes autrichiens voulaient sur¬
tout renverser les desseins secrets de l ’empereur Char¬
les IV , qui travaillait encore toujours à joindre de nouveau
le Tyrol aux domaines de sa Maison . Le jeune Meinard
III , prince de la plus belle espérance , ne survécut que
peu de temps à son père . Il mourut le 13 janvier 1363 .
Comme il n ’avait pas laissé d ’enfants , la souveraineté du
Tyrol retourna à Marguerite Maultasche , sa mère . Peu
de jours après que celle - ci eut pris à Botzen ( le 26 jan¬
vier 1363) le gouvernement du Tyrol , elle céda , avec
l’approbation des États du pays , le comté au duc Rodol¬
phe IV d’Autriche qui était arrivé dans la dite ville , et à
ses héritiers . Toutefois elle se réserva de régir , au nom
des ducs d ’Autriche , le pays de Tyrol et d ’en tirer les
revenus , sa vie durant . Au mois de février , Rodolphe re¬
çut l’hommage des Tyroliens . Le 11 septembre de la même
année , la duchesse Marguerite abandonna , du consente¬
ment unanime des Etats , par un nouveau traité au duc
Rodolphe dès à présent le comté de Tyrol , pour en jouir
en toute propriété . Elle stipula qu’on lui payerait en retour
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une somme de 6000 marcs , et se réserva pour le reste de
sa vie la ville de Sterzingen , le canton appelé Passeyer -
Thaï , la forteresse de Strasberg , les châteaux de Gries,
d ’Ambras , de Martinsberg et de Stein avec leur produits .
Les ducs d ’Autriche devaient aussi occuper , soit dès à
présent , soit après la mort de Marguerite , les villes , seig¬
neuries et châteaux en Bavière , affectés à son douaire, et
nommément Klingenberg , Wasserbourg , Kuefstein , Kitz -
buhel et Rattenberg , mais à la charge de payer les dettes
de ces domaines . Le 29 septembre , la duchesse Margue¬
rite renonça formellement à la souveraineté du Tyrol $ elle
fit aussi prêter le serment de fidélité au duc Rodolphe par
tous les fonctionnaires dans ses possessions bavaroises . Une
nouvelle inauguration générale des princes de Habsbourg -
Autriche en Tyrol confirma et sanctionna pour toujours
les traités qui réunissaient ce pays aux duchés autrichiens .
Immédiatement après , Marguerite Maultasche partit pour
Vienne , où elle termina ses jours le 3 octobre 1369 .

L ’empereur Charles IV se réconcilia avec son gendre ,
peu de temps après que celui - ci eut pris possession du
Tyrol . Les rois de Hongrie et de Pologne et le duc Rolko
de Schweidnitz qui , comme médiateurs , étaient convenus,
le 12 décembre 1363 à Cracovie , des préliminaires de la
paix , ménagèrent un abouchement entre l ’Empereur et Ro¬
dolphe . L ’entrevue eut lieu à Brunn en Moravie , où tout
fut arrangé au mieux , en présence dhm nombre infini de
princes et seigneurs ecclésiastiques et séculiers . L ’Empe¬
reur confirma, le 8 janvier de l’année suivante , l ’acquisition
du Tyrol faite par les ducs d ’Autriche , et leur donna l ’in¬
vestiture de ce pays

*) Le Tyrol faisait anciennement partie de la Rhétie (voir Tome I Page 25) ,
située au sud et au nord des Alpes , entre l’Helvétie, la Gaule cisalpine,
la Norique et la Vindélicie. Après la conquête de cette contrée par les
Romains, la Rhétie fut d’abord une des quatorze provinces de l’Empire .
Sous Constantin cette contrée fut divisée en Rhétie supérieure et Rhétie
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Charles IV , animé d ’un désir ardent d’accroître en¬
core davantage la puissance de sa Maison, crut, en affer-

inférieure, ou première et seconde. Comme dans tous les pays conquis,
les Romains établirent également en Rhétie des colonies, parmi lesquelles
on nomme Inspruck , Botzen et Meran ; ils agrandirent aussi la ville de
Trente . Jusqu ’en 168 après J . C ., les habitants de cette contrée vécurent
tranquilles sous la protection des Romains ; mais à partir de cette époque ,
le pays se vit exposé aux courses des peuplades germaniques qui le ra¬
vagèrent au point qu

’il ne fut plus qu ’une lande , telle qu ’il l’avait été
avant l’arrivée des Romains . Après la chute de l’empire de cette grande
nation , la Rhétie resta probablement une province de l ’Italie et partagea
les destinées de cette péninsule . C’est ainsi que la Rhétie passa en 476
sous la domination d’Odoacre, et ensuite sous celle de Théodoric , roi des
Goths, qui vainquit et tua Odoacre, l’an 439 . L’empire des Goths en Ita¬
lie ayant été renversé par les Francs vers le milieu du VIème siècle , la
partie septentrionale et la plus grande de la Rhétie fut , à ce qu’on croit ,
annexée au duché de Bavière , et la partie méridionale réunie à l’État
d’Italie . Le nom de Rhétie avait disparu depuis longtemps . Vers l’an 570
les Lombards conquirent la haute Italie et avec elle le Tyrol méridio¬
nal, qu’un duc, nommé Coin, gouverna comme duché de Trente, sous la
suzeraineté lombarde . Jusqu ’au temps de Charlemagne le Tyrol demeura
sous la domination des ducs bavarois ou tridentins . Mais en 788 le duc
TassillonH fut déposé et dépouillé de ses États par ce monarque , qui
les partagea en plusieurs comtés . Cependant on ne trouve nulle part la
moindre trace que le Tyrol ait eu dans ce temps -là un comte particulier .
Déjà sous les ducs de Bavière on avait établi en Tyrol un margrave
qui portait le titre de margrave de Botzen ou sur -PAdiye ; mais il ne
parait pas que cette charge , comme en général la dignité de comte , ait
déjà été alors héréditaire . Ce ne fut , à ce qu

’on présume , que dans le
XHèrae siècle , où Frédéric I partagea les pays de Henri-le-Lion , que le
Tyrol fut conféré comme un fief héréditaire au comte Bertoud d’/l «-
dechs . Toutefois ces princes ne furent pas nommés comtes de Tyrol,
mais ducs de Meran . Quatre ducs de cette famille régirent successive¬
ment ce pays ; savoir : BertoudI (f 1192) , BertoudII ( 1192 - 1202) ,
Othon I jusqu’en 1234 , aïüthon II jusqu’en 1248 . La Maison d ’Ândechs
ayant cessé de fleurir avec ce dernier duc , il eut pour successeur Al¬
bert I son gendre, dont les ancêtres s ’étaient déjà écrits comtes de Ty¬
rol , sans entrer toutefois en considération à côté des puissants ducs de
Meran. AlbertI ne prit point le titre de duc , mais il conserva celui de
comte de Tyrol, et le transmit à ses successeurs . Ce prince n ’ayant éga¬
lement pas de fils , le Tyrol échut à sou gendre Meinard I , comte de Go -
rice qui était le plus proche agnat d’Albert . Cependant Meinard fut obligé
de céder les cantons dits Ober - et Unter -Innthul au comte Gebhard de
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unissant l’amitié avec l’Autriche, se préparer la base d ’un
futur agrandissement de ses propres Etats héréditaires.
Comme les trois ducs d’Autriche, RodolpheIV , Albert III
et Léopold III, — Frédéric III avait péri à la chasse , le
10 décembre 1362 , — étaient encore alors sans héritiers ,
l’Empereur proposa à ces princes de conclure un traité
de succession réciproque , à quoi ils donnèrent leur con¬
sentement. Le 10 février 1364 , on dressa et signa une
convention , par laquelle les Maisons de Luxembourg- Bo¬
hème et de Habsbourg- Autriche se firent réciproquement
donation de tous leurs Etats , dignités et droits , à défaut
d ’héritiers mâles. Il y fut toutefois ajouté que , si la Mai¬
son d ’Autriche régnante venait à s’éteindre , les descendants
du roi Louis de Hongrie, en vertu du pacte d ’hérédité con¬
clu l’an 1362 , auraient le premier droit sur l’Autriche, et
que seulement après leur extinction cet héritage passerait

Hirschberg , l’aîné des gendres d’Albert , qui en revanche lui abandonna
déjà de son vivant le gouvernement du Tyrol . Après la mort du comte
Albert ( 1254) , Meinard acheta de son beau -frère l’Innthal et réunit ainsi
de nouveau tout le Tyrol . Son fils Meinard II , qui lui succéda en 1258,
et dont la fille Elisabeth épousa Albert I , fils ainé de l’

empereur Rodol¬
phe I de Habsbourg , soutint ce monarque contre le roi Ottocare de
Bohème, et obtint 1286 , en récompense de ses services , pour lui et
ses descendants mâles , le duché de Carinthie . Son successeur fut son
fils Oihon , qui régna depuis 1296 jusqu ’en 1310, et celui-ci suivirent
ses deux autres frères Louis ( 1310 - 1315) et Henri ( 1315-1335) . Ce
dernier prince s 'était marié avec Anne de Bohème , et comme le roi
Venceslas, frère de eette princesse , mourut sans héritiers , il forma des
prétentions sur la couronne de Bohème, qui toutefois étaient mal fon¬
dées , vu qu

’il existait un pacte d ’hérédité entre la Maison de Habs¬
bourg et la Bohème. Le résultat de cette guerre de succession fut,
comme on sait , qu’il se vit obligé de renoncer à la Bohème et de
retourner en Carinthie . Il mourut au château de Tyrol près Meran, ne
laissant qu ’une fille , Marguerite MmUtasche , dont on counait déjà
l’histoire . La Carinthie fut alors séparée du Tyrol et passa aux ducs
d’Autriche , auxquels le droit de réversion sur la Carinthie avait été
réservé , en cas d’extinction de la race masculine de Meinard II,
lorsque ce prince fut mis 1286 en possession de celte province.
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à la Maison de Luxembourg . Les États de l ’Autriche et
de la Bohème confirmèrent cette convention. L ’amitié entre
les deux Maisons souveraines fut consolidée par le ma¬
riage de Marguerite , fille du duc Albert II , et veuve de
Meinard III , duc de Bavière et comte de Tyrol , avec le
margrave Jean de Moravie , premier époux de sa belle-
mère Marguerite Maultasche . Les noces furent célébrées
à Vienne en février 1364 ; mais la margrave mourut à
Brunn dès l ’année 1366 . Au mois de mai 1364 , l’Em¬
pereur avait cédé au duc Rodolphe Feltre , Cividale et
plusieurs autres endroits en Frioul . Les frères du duc
Louis de Bavière défunt , les ducs bavarois - Étienne l ’aîné
et Albert , n ’avaient aucun droit sur le comté de Tyrol .
Marguerite Maultasche avait apporté ce pays en mariage
à son époux , mais seulement pour qu

’il en eût la jouis¬
sance sa vie durant , et qu

’il le transmît aux enfants
qui naîtraient de leur union . En cas qu

’il n ’y eût point
d’enfants , ou que ceux - ci précédassent leurs parents au
tombeau , le comté retournait de plein droit à la mère ,
comme une propriété qui lui appartenait . Ce fut encore
du vivant de son époux et de sa pleine connaissance , que
la duchesse avait fait , l ’an 1359 à Munich, donation du
Ty roi aux ducs d ’Autriche , en cas que Meinard , son fils
unique , vînt à mourir sans laisser d ’héritier . Après la
mort de ce jeune prince , le comté de Tyrol était dévolu
à Marguerite Maultasche , mais seulement à titre d’usu¬
fruit , attendu que le droit d ’hérédité qu

’elle avait trans¬
porté aux ducs d ’Autriche par la convention de Munich,
entrait alors en vigueur . Qu’elle renonça ensuite aussi à
son droit usufructuaire et abandonna dès lors la posses¬
sion du Tyrol aux successeurs par elle désignés , c’était
un libre acte de sa volonté illimitée. Malgré tout cela,
les princes bavarois ci- dessus nommés prirent non- seule¬
ment possession de la haute Bavière , avec la ville de



303

Munich , mais ils réclamèrent aussi le Tyrol , comme étant
les plus proches parents de Meinard IH . L ’Empereur les
avait sérieusement éconduits lorsqu ’ils parurent à Prague ,
en janvier 1364: , et sollicitèrent l ’appui du chef de l 'Em¬
pire pour leurs prétendus droits . Les deux autres frères ,
Louis - le- Romain et Othon , margraves de Brandebourg ,
étaient tellement dévoués à lEmpereur qu

’ils contractè¬
rent , le 8 mai 1364 à Bautzen , une alliance avec l ’Au¬
triche contre la Bavière et renoncèrent , par un acte for¬
mel passé le jour suivant , à toute prétention sur le Ty¬
rol en faveur des princes autrichiens . Mais les ducs
Etienne et Albert étaient décidés à se mettre par la force
des armes en possession de cet important pays .

Dès le mois de novembre 1363 , les hostilités avaient
éclaté entre l’Autriche et la Bavière . Les troupes du duc
Etienne commencèrent la guerre contre le pays de l’arche¬
vêque Ortolphe de Salzbourg avec qui le duc Rodolphe
avait fait alliance , pendant qu

’un corps autrichien pénétrait
du côté de Schaerding et de Neubourg en Bavière . Près
d’Oettingue , les Bavarois remportèrent quelques avanta¬
ges sur les alliés . L ’évêque de Frisingue n ’ayant pas
voulu se déclarer pour l ’Autriche , Rodolphe confisqua tous
les biens de cet évêché situés sur son territoire . Les
Bavarois et les troupes de leurs alliés , le burgrave de
Nuremberg , les comtes d ’Orlamunde , de Nassau , de
Schwarzbourg et de Stein , qui s ’étaient rassemblés près
de Rosenheim , ravagèrent alors la plaine de Salzbourg .
Le duc Etienne lui- même avait fait une invasion en Tyrol .
Le duc Rodolphe s’était déjà fait , pendant le peu de temps
qu

’il avait régné sur ce dernier pays , quantité d ’ennemis
parmi les Grands du pays , dont il avait sévèrement ré¬
primé l ’obstination À laquelle ils s ’étaient accoutumés sous
le gouvernement précédent . Une partie de ces Nobles ,
pour échapper au châtiment mérité , s ’enfuirent chez l’ en-
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nemi. D ’autres mécontents avaient préparé à Rodolphe ,
dans la contrée entre Inspruck et Hall , une embuscade ,
dont ce prince ne fut sauvé que par la fidélité des bourgeois
de ces deux villes . Les séditieux alors ouvrirent les por¬
tes de Rattenberg et de plusieurs forteresses voisines aux
Bavarois , qui pillèrent et brillèrent aussi en partie les vil¬
lages dans la vallée entre Kuefstein et Zeil . Mais ils
furent bientôt repoussés au delà des frontières par les Au¬
trichiens ; en quoi Rodolphe fut vigoureusement soutenu
par la chevalerie fidèle , ainsi que par les bourgeois et les
paysans qu

’il avait rassemblés sous ses drapeaux . Les
troupes bavaroises souffrirent extrêmement dans leur re¬
traite par la rigueur de l ’hiver . Les Autrichiens se revan -
chèrent des cruels ravages qu

’avaient faits les Bavarois ,
par des courses dévastatrices sur les terres de leurs ennemis .

Au mois d’août 1361 , pendant que les ducs Étienne
et Albert assiégeaient avec un mauvais succès , celui- là
Muhldorf et celui- ci Schaerding , le duc Rodolphe fit la
conquête de Ried , ville en Bavière . Les princes bava¬
rois alors levèrent les sièges de Muhldorf et de Sehaer -
ding , et évacuèrent le territoire salzbourgeois . Les efforts
du pape Urbain V et du roi Louis de Hongrie , qui se
rendirent tour à tour médiateurs pour réconcilier les deux
parties hostiles , n ’eurent qu

’un faible succès . A la vérité
on signa , le 12 septembre à Passau , une suspension
d ’armes qui devait durer jusqu ’à la Saint - Georges de l’an¬
née suivante , mais elle n’amena point l ’accommodement
dont on espérait la voir suivie , et Rodolphe contracta , le
21 janvier 1365 , avec Albert , évêque de Passau , une
nouvelle alliance contre la Bavière . On allait recommen¬
cer les hostilités ; mais les Puissances médiatrices parvin¬
rent à faire conclure une nouvelle trêve jusqu ’au 21 juin ,
laquelle fut prolongée , bientôt après , jusqu

’à la fin d ’oc¬
tobre 1365 .
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Dans l’été de la même année , le duc Rodolphe se

rendit à Milan , pour aller chercher Viridis , fille de Bar -
nabé Visconti , qu

’il avait fiancée à son frère Léopold .
Mais arrivé dans cette ville , il fut attaqué d’une fièvre
inflammatoire qui le conduisit au tombeau , le 27 juillet
1365 , à l’âge de vingt - six ans . Son corps fut transporté
à Vienne et inhumé dans l ’église de S . Etienne , comme
il l ’avait ordonné.

Rodolphe IV avait été instruit de bonne heure dans
les Lettres , les Sciences et dans l ’art de régner . Aussi
montra- t- il dans toutes ses ordonnances et dispositions un
discernement , une habilité , une adresse , fort au- dessus
de son âge . Aucune partie de l ’administration ne lui était
étrangère . Dans plusieurs actes de son gouvernement se
trouvent exprimés des sentiments et des principes par les¬
quels il paraissait avoir devancé son siècle . Il publia , le
20 juin 1361 , un nouveau réglement municipal pour la
ville de Vienne . Il restreignit dans cette ordonnance ,
comme l ’avait déjà commencé à faire Albert II , son pré¬
décesseur , les fréquentes donations pieuses , si préjudi¬
ciables aux revenus du Souverain . Les églises et les cou¬
vents furent rendus contribuables pour les maisons et les
fermes qui leur appartenaient en propre . Les corps de
métiers et les communautés des artisans furent entière¬
ment dissous . On supprima toutes les juridictions parti¬
culières et privées auxquelles certains quartiers de la ville
et des faubourgs étaient soumis . Les tribunaux de la Cour ,
de la ville, de la monnaie et des Juifs , furent seuls main¬
tenus. Le trop grand nombre de lieux de franchise , où
l ’on ne pouvait arrêter les criminels qui s’y retiraient , fu¬
rent réduits au palais ducal , au couvent des Écossais et
à l ’église de S . Étienne . On abolit également tous les
patronages particuliers des églises et des couvents , et le
Magistrat delà ville fut déclaré protecteur général de tous

m 20



les habitants de la commune , à ce commis par le Souve¬
rain du pays . À la fin de cette ordonnance , le duc Ro¬
dolphe confirmait tous les droits et privilèges des bourgeois
de Vienne . Ce prince renouvela , le 18 novembre 1364 ,
avec ses frères Albert et Léopold le pacte de famille fait

par leur père. Le 16 mars 1365 , il signa les lettres de
fondation de l ’université de Vienne , qui fut divisée en
quatre nations académiques; savoir : l’autrichienne , la
rhénane , la hongroise et la saxonne , ayant chacune à
leur tête un procurateur . Ces quatre préposés élisaient
le recteur magnifique et formaient avec lui la magistrature
de l ’université. Ce fut aussi Rodolphe IV qui commença
l ’agrandissement de l ’ancienne église de S . Etienne et posa
la base de la grande tour *3 , ainsi qu

’on l ’a déjà rapporté .
Mais tous ses efforts pour procurer à l ’Autriche un évêque
particulier qui eût son Siège à Vienne , échouèrentcontre les
obstacles qu

’y mirent l ’archevêquede Salzbourg et l’évêque
de Passau , aux diocèses desquels l’Autriche avait , pour
la plus grande partie , appartenu jusqu’ alors. Cependant
le duc Rodolphe obtint du pape Urbain V la permission
d ’ériger un Chapitre dans l ’église de S . Etienne , et con¬
firma , le 16 mars 1365 , par sa signature le diplôme de
cette fondation . Toutes ces institutions valurent à ce prince
le surnom de Fondateur . Le titre d‘‘Archiduc qu

’il s ’était
attribué lui- même, ne passa point à ses premiers succes¬
seurs . Rodolphe avait de grands talents militaires ; intré¬

pide et belliqueux comme ses ancêtres , il n ’aspirait qu
’à

accroître les nombreuses possessions de ses prédécesseurs
et la gloire de sa Maison 5 c’est ce qui à fait dire à un auteur
allemand 2} que , si ce prince avait vécu plus longtemps,
il aurait élevé l ’Autriche au faîte de la grandeur, ou l ’au¬
rait exposée à une ruine entière .

O Ce monument ne fut achevé qu
’en 1433.

s) Thomas Ebendorfer d’Hasselbach.
——- -



CHAPITRE V .
Albert III , dit à-la-Tresse, et Léopold III le Loyal.

De 1365 à 1395.

Le duc Rodolphe IV étant mort sans laisser d ’en¬
fants , la souveraineté de tous les Etats autrichiens échut,
conformément aux statuts de la Maison , au duc Albert J/l ,
surnommé à - la - Tresse qui le suivait en âge . En au¬
tomne 1365 ce prince , qui n’avait que seize ans lors¬
qu’il prit les rênes du gouvernement , se rendit avec son
frère Léopold à Prague , où ils renouvelèrent les traités
de succession réciproque et éventuelle que leur frère Ro¬
dolphe avait faits , l ’an 1364 , avec la Maison de Luxem¬
bourg . Le 19 mars 1366 , on conclut à Prague le ma¬
riage du duc Albert III d’Autriche avec Elisabeth , la
plus jeune des filles de l ’empereur Charles IV , ainsi que
celui du margrave Othon de Rrandebourg avec Cathérine ,
fille aînée de ce monarque et veuve du duc Rodolphe IV .
Le 20 du même mois , le pacte d’hérédité que les princes
autrichiens avaient fait en 1362 avec le roi Louis de
Hongrie , fut dissous , déclaré nul par l’Empereur , et
Louis avec ses descendants éxclus du droit à la succession
d ’Autriche qui lui avait été concédé . Le 26 mars , la con¬
vention d’hérédité entre YAutriche et la Bohème fut encore

*) Ce prince fut appelé ainsi , parce qu
’il portait constamment autour

du cou une tresse de ses cheveux , mêlés de ceux de son épouse ou
de quelque princesse chérie. Le baron de Hormayr dit , que cette
tresse était formée des beaux cheveux blonds de son épouse Béatrice.

20 *
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une fois confirmée. Peu de temps après , Charles IV vint
à Vienne et sanctionna de nouveau tous les anciens pri¬
vilèges que les empereurs et l ’Empire avaient octroyés
aux ducs d ’Autriche , ainsi qu

’aux villes et pays soumis
à leur domination . Ensuite il investit , le 8 mai 1366 ,
les ducs Albert et Léopold de tous les Etats dont ils étaient
alors en possession . Pour encore mieux consolider le
traité éventuel fait avec les princes autrichiens , il leur
donna , le 15 mai , en cas que la ligne masculine de l ’une
ou de l’autre des deux Maisons vînt effectivement à s ’é¬
teindre , l ’investiture de tous les Etats bohèmes , et à son
fils Venceslas , comme aussi à son frère le margrave Jean
de Moravie , celle de toutes les provinces d ’Autriche .

Avec la mort prématurée du judicieux et infatigable
Rodolphe IV s ’éloignèrent aussi cette concorde et unité,
ces principes de possession exclusive des pays et d’indi¬
visibilité du pouvoir souverain , indispensables pour la con¬
servation et l’agrandissement des dynasties , que l ’illustre
fondateur de la Maison d’Autriche , Rodolphe I , son sage
petit - fils Albert II et son habile arrière - petit- fils Rodol¬
phe IV , avaient prescrits et maintenus . Albert III était
doux et pacifique . Ami des arts et des sciences , il ne
connaissait pas d’autre ambition que d’assurer le repos
et la félicité des peuples auxquels il commandait . Léo¬
pold III le Probe , le Loyal , son frère , au contraire ,
était un prince ardent , d ’une humeur guerrière , et porté
aux grandes entreprises . Albert lui céda en 1366 l ’ad¬
ministration des domaines de sa famille en Souabe , en
Helvétie et en Alsace , sans enfreindre toutefois par un
partage précis de pays l’ordre de succession établi en Au¬
triche . Le Tyrol seul demeura en commun aux deux frè¬
res . Mais quelques années après ( 1375 ) , Albert s ’é¬
carta entièrement du sage système que lui avaient tracé
ses pères , en faisant un partage réel de ses Etats . Il ne
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garda que VAutriche seule et abandonna , par un acte
formel, tous les autres domaines de sa Maison à son frère
Léopold . Le rusé Charles IV , charmé de voir que TAu¬
triche travaillait elle- même à détruire sa puissance poli¬
tique par une séparation de ses provinces , s ’empressa de
donner , en sa qualité de chef de l ’Empire , à ce démem¬
brement la sanction qu’on sollicitait .

La trêve conclue , l ’an 1365 , entre l ’Autriche et la
Bavière , avait été de nouveau prolongée plusieurs fois.
L ’Empereur se donna toutes les peines possibles , pour
terminer le différend sur la succession du Tyrol , auquel
il était lui- même intéressé , à cause de la convention d ’hé¬
rédité qui existait entre la Bohème et l ’Autriche . Après
bien des négociations , la paix fut enfin signée à Schaerding ,
le 28 septembre 1369 . Les ducs de Bavière , et particu¬
lièrement le duc Jean III , qui était sur le point d ’épouser
la comtesse Cathérine de Gorice , jadis la fiancée de Léo¬
pold III d ’Autriche , renoncèrent à toutes les prétentions
sur le Tyrol , et évacuèrent les châteaux de Landeck , de
Schlossberg et de Matrey , qu ’ils tenaient encore occupés .
En retour , ils eurent les villes de Weissenhorn et de
Buech , affectées au douaire de Marguerite Maultasche ,
les bailliages tyroliens de Rattenberg , de Kuefstein et de
Kitzbuhel ; puis la ville de Schaerding , jusqu ’alors en¬
gagée à l ’ Autriche , et enfin une somme de 116,000 florins
en argent comptant . En 1373 il fut conclu entre les ducs
d’Autriche et de Bavière une convention pour la sûreté
et l’avancement du commerce réciproque . Au mois de dé¬
cembre 1374 , le duc Albert III d’Autriche , qui avait perdu
l’année précédente son épouse Elisabeth , se maria avec
Béatrice , fille du burgrave Frédéric de Nuremberg.

Les gens de la Cour et employés des deux ducs
d’Autriche se haïssaient , et se persécutaient mutuellement
dans chaque occasion. La Noblesse aussi menaçait de



310
troubler la tranquillité intérieure par la fureur des partis .
Il fallut que les ducs Albert et Léopold employassent les
plus grands efforts , pour comprimer les intrigues et les
hostilités dans la naissance . Les Schaumbourg , les Rohr
et plusieurs autres Nobles , qui avaient violé la paix pu¬
blique , ne purent être ramenés à l ’obéissance que par la
force des armes . A peine ces troubles furent - ils apaisés
qu

’une alliance , contractée par l’archevêque Pérégrin de
Salzbourg avec les ducs de Bavière , causa aux princes
autrichiens de nouvelles inquiétudes . Quoique cette union
fût principalement dirigée contre l’Empereur , les ducs
d ’Autriche ne pouvaient , dans l’état d’agitation où étaient
les esprits dans leurs propres Etats , voir avec indifférence
cette étroite liaison entre les princes du voisinage . C ’est
pourquoi le duc Albert , conjointement avec l’Empereur ,
s ’adressa au pape Grégoire XI , qui força l’archevêque
de Salzbourg à dissoudre sur - le- champ son alliance avec
la Bavière , et de se réconcilier avec l ’Empereur et les
ducs d’Autriche ( 1374 ) .

Dans l ’année 1368 , les bourgeois de Fribourg en
Brisgau avaient acheté du comte Egon de Furstenberg ,
possesseur de leur ville , la liberté pour une somme de
20,000 florins. Le duc Albert donna cet argent à titre
d’avance , et en revanche Fribourg reconnut la domination
autrichienne . Comme en vertu d ’une ordonnance impériale ,
émanée le 16 août 1360 , le comté de Brisgau était pour
toujours et inséparablement attaché à la possession de la
ville de Fribourg , le duc Léopold III établit en 1369
son autorité souveraine dans ce pays et nomma , le 8
janvier de l’année suivante , le margrave Rodolphe de
Bade préfet autrichien de ce comté.

Vers le même temps , les ducs Albert et Léopold
furent enveloppés dans des hostilités contre les Vénitiens ,
avec lesquels l’Autriche avait presque toujours vécu en
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paix et en bonne intelligence . Les princes autrichiens
avaient même par un acte , passé le 16 mai 1366, assuré
à tous les sujets de la République protection et sauf - con¬
duit dans tous les pays d ’Autriche . Mais avant de rapporter
l’événement qui donna lieu à cette rupture , je dois repren¬
dre l ’histoire de Venise , que la grande affluence de faits
importants que j ’ai eu à raconter , m ’a fait perdre assez
longtemps de vue.

Le règne de Pierre Gradénigo , qui remplaça ( 1290)
Jacques Dandolo sur le trône ducal de Venise, ne fut pas
heureux ; car le patriarche d ’Aquilée , l’ennemi étemel de
la République , vainquit les troupes destinées à la dé¬
fense de la ville de Trieste , appartenante aux Vénitiens ,
pénétra jusqu ’à Malamocco , et dévasta tout par le feu et
le fer . En Orient , les affaires de la chrétienté prirent aussi
une mauvaise tournure , et vingt galères vénitiennes ne
furent pas en état d’empêcher les Egyptiens de se rendre
maîtres de Tripoli en Syrie . L 'année suivante ( 1291 ) ,
les Sarrasins enlevèrent aussi la ville de Ptolémaïs ( Ae -
con ou Acre ) , où Venise perdit un grand nombre de ses

concitoyens et des établissements immenses , qui depuis deux
siècles étaient la source de grandes richesses . Cependant
ce malheur ne fit que peu d ’impression ; car Venise reten¬
tissait dans ce temps - là du bruit des armes , et tout se

préparait pour combattre Gènes , la trêve avec cette Ré¬

publique approchant de sa fin . La guerre ne tarda pas
à commencer. Tandis que les Vénitiens , sous Morosini ,
attaquaient et brûlaient Pera ( près Constantinople ) , ou
les Génois avaient un établissement , et qu’ ils saccageaient
aussi les colonies des Génois dans la mer Noire ( 1292) ,
ces derniers , commandés par Lamba Doria , s ’avancèrent
avec 66 galères vers Venise , et défirent les Dandolo , frères ,
près Curzola avec tant de bonheur , que de 95 vaisseaux qui
composaient la flotte vénitienne , douze seulement revinrent
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à Venise . L ’année suivante , la fortune resta fidèle aux
Génois , qui battirent la flotte vénitienne près de Gallipoli ,
débarquèrent à Candie et saccagèrent cette île . Malgré
ces revers , le doge Gradénigo continua encore la guerre
pendant cinq ans , au bout desquels il conclut une trêve
avec Gènes , sous la médiation du duc Visconti de Milan
f12993 * — Le gouvernement de l ’État vénitien avait été
jusqu ’alors encore à- demi démocratique 5 mais le doge
Gradénigo aristocratisa entièrement la République 5 sa¬
crifiant même l ’intérêt souverain en faveur de la caste à
laquelle il appartenait , il aima mieux être le délégué des
patriciens que le prince de la nation entière . Jusqu ’à cette
époque une Noblesse n’avait proprement pas encore existé
à Venise 5 mais Gradénigo introduisit le soi- disant Livre
d’or , attendu qu ’il vint à bout 1296 de faire exclure du
Grand - Conseil tout citoyen dont la famille n ’appartenait
point à ce sénat depuis l ’année 1172 . Cet affermissement
de l ’aristocratisme fit naître des conspirations contre le
doge et le Grand - Conseil , et lorsque le pape , indigné
d ’un acte de perfidie , commis par la République envers
Ferrare , fulmina l’excommunication et l ’interdit sur Ve¬
nise , et qu

’une armée pontificale la conduisit au bord de
sa ruine , le mécontentement général éclata . Un complot,
dont les ramifications s ’étendaient fort loin , se forma con¬
tre le doge ; mais celui- ci ayant été heureusement instruit
de ce qu

’on tramait contre sa personne , prit des mesures
si énergiques que les conjurés succombèrent et furent pour
la plupart saisis . Cette conspiration , qu

’un concours de
différentes circonstances seul avait fait échouer , montra
au gouvernement les dangers qui le menaçaient , et l ’en¬
gagea à établir un Conseil avec un pouvoir dictatorial ;
il était composé de dix membres , et chargé de veiller sur
la sûreté publique . Ce Conseil ne devait subsister que
pendant deux mois ; mais après qu’il eut été prolongé six fois
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consécutivement pour le même temps , et ensuite pour cinq
ans , il parvint enfin 1335 à se faire déclarer permanent . C ’est
ainsi que fut érigé , l ’an 1310 , ce terrible tribunal qui, comme
nous le verrons , s’empara bientôt de toutes les branches de
l’administration , et assujettit à la fois le doge , le peuple et
le Grand - Conseil . Peu après l’établissement du Conseil
des Dix , le doge Pierre Gradénigo descendit au tombeau .
On élut alors pour doge Marino Georgio , vieillard octo¬
génaire qui n’occupa que peu de mois le trône ducal. Il
eut pour successeur Jean Soranzo £1311 - 1327 ) , qui
obtint du pape Clément V la levée de l ’excommunication,
lancée sur Venise , et rendit la paix à la République . Fran¬
çois Dandolo , qui après lui fut promu au dogat , l ’an
1328 , se vit enveloppé dans une querelle avec le seigneur
de Vérone , Mastina délia Scala , laquelle devint la pre¬
mière cause que Venise acquit aussi des possessions sur
la terre ferme d’Italie . Les Vénitiens , soutenus par les
princes de la haute Italie , encore alors existants , par¬
vinrent à rassembler une armée de 30,000 hommes et con¬
traignirent 1333 le duc Mastina à signer un traité de paix ,
par lequel il céda à Venise les villes de Trévise et de Bas -
sano . François Dandolo étant mort en 1339 , on élut pour
doge Barthélémi Dandolo , qui ne régna que trois ans
et fut remplacé par André Dandolo £ 1343- 1351 ) , un
des hommes les plus distingués de son siècle , tant comme
prince , que comme particulier et comme savant . Sous
son gouvernement , la République se joignit , sur la de¬
mande du pape Clément VI , aux chevaliers de Rhodes
et au roi de Chypre pour faire une croisade contre les Turcs .
La flotte réunie conquit en octobre 1344 Smyrne , après
avoir déjà fait auparavant un riche butin . Mais les Turcs
reprirent Smyrne , l ’année suivante ; en revanche Venise
conclut avec eux un traité de commerce fort avantageux .
En 1346 les bourgeois deZara se soulevèrent de nouveau ;
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mais les Vénitiens les réduisirent à l ’obéissance , quoique
le roi de Hongrie envoyât des troupes au secours des ré¬
voltés . Deux ans après fl348 ) la flotte de Venise vain¬
quit celle de Gènes dans le golfe de Carystos , et l’année
d ’après , le roi d’Aragon et Jean- Cantacuzène , rival et
corégent de l ’empereur Jean - Paléologue , s’unirent à Ve¬
nise pour combattre les Génois . Cette coalition n’abattit
pas le courage de ces intrépides marins qui , ayant ras¬
semblé une flotte de 60 galères sous Paganino Doria , par¬
vinrent , après un combat sanglant , livré dans le Bos¬
phore au commencement de 1352 , à forcer les alliés à la
retraite. Mais bientôt après , Doria fut tellement défait
près de Cagliari par l’amiral vénitien Pisani , que Gènes,
pour se sauver , n’eut d ’autre moyen que de se soumettre
à la domination de Jean Visconti , duc de Milan . Vers le
même temps, Pétrarque , le fameux poète, vint à Venise
pour négocier la paix 5 mais sa mission n ’ayant pas eu le
résultat désiré, la guerre entre les deux républiquesrivales
continua , au grand détriment du commerce. Cependant,
quelque heureux que fut , en général , le règne d’André
Dandolo , un double malheur vint frapper Venise sous le
dogat de ce prince . D ’abord un tremblement de terre , qui
dura quinze jours , détruisit en 1348 une partie de la
ville , et il fut suivi , au mois d ’avril de la même année,
de la peste qui y fit de terribles ravages . Au mois de
septembre 1354 mourut André Dandolo , le dernier doge
qui fut enterré dans l ’église de S . Marc . Marino Faliero ,
qui lui succéda , conclut enfin la paix avec les Génois , et
tout semblait lui promettre un règne paisible, lorsque ex¬
cité par la jalousie contre un patricien , Michel Sténo , qui
entretenait un commerce avec la jeune et jolie femme du
doge , celui- ci s ’engagea avec quelques plébéiens dans
une conjuration , tendante non pas , comme on le fit accroire
au peuple , à asservir la République , mais à renverser
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le Grand - Conseil et l’aristocratie. Mais le complot ayant
été découvert par accident, le même jour où il devait être
exécuté £15 avril 1355} , le doge fut condamné à mort et
publiquement décapité , le 17 du même mois. Sous la
courte régence de son successeur Jean Gradénigo (1355 -
1356 ) , un grand orage s ’éleva sur la république de Ve¬
nise. Le roi Louis de Hongrie , cojointement avec l ’Au¬
triche , le patriarche d ’Aquilée et le seigneur de Padoue,
se mit en campagne pour arracher aux Vénitiens leurs
possessions sur la terre ferme . Déjà le monarque hongrois
avait conquis Conégliano et s’approchait de Trévise , lors¬

que le doge mourut : Jean Delfino , qui se trouvait
alors dans cette ville , fut élu doge £1361 ) à la place
du défunt . Ce prince , qui n’arriva qu

’avec beaucoup de
peine à Venise , se vit obligé d ’acheter la paix avec le
roi de Hongrie par la cession de la Dalmatie. Pour sur¬
croît de malheur , la peste éclata de nouveau dans la ca¬
pitale . Delfino , abattu par la misère publique , mourut
au mois de juillet 1361 . Laurent Celsi , qui occupa alors
le Siège ducal £1361 - 1365 ) , conclut un traité de paix
avec l’Autriche et réduisit les Candiotes , qui profitaient
de chaque occasion favorable pour se révolter. Marc
Cornaro £1365 - 1367 ) , successeur de Celsi , prit part
à une croisade que le roi de Chypre entreprit contre les
Égyptiens , et s’attira par cette conduite hostile la colère
du sultan . Cornaro étant descendu au tombeau , on con¬
traignit André Contarini £1367 - 1382 ) , par la menace
de confisquer ses biens, à monter sur le trône, aux droits
duquel on préjudicia de nouveau, après la mort de son
prédécesseur, par une loi qui prescrivait au doge de n ’être

jamais d’autre opinion que les avogadori 5 c’était faire un
vain fantôme du chef de l ’Etat 5 et il devait naturellement
répugner à Contarini , dont l ’âme n’était pas moins noble

que son extraction , de jouer un rôle si peu digne de lui .
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Peut - être aussi pressentait - il que son règne tomberait
dans un temps malheureux , qui toutefois lui donna occa¬
sion de se montrer , malgré son grand âge , homme dé¬
terminé et courageux .

Ce fut sous le dogat d’André Contarini fl368 ) que
les Vénitiens bloquèrent par terre et par mer la ville de
Trieste , appartenante à la République , dont les habitants
avaient tenté de se soustraire à leur gouvernement , et
choisi le patriarche d ’Aquilée pour leur protecteur . Les
bourgeois appelèrent l ’Autriche à leur secours , et offrirent
de reconnaître le duc Albert III pour leur maître et seig¬
neur . Le duc Léopold , qui ne laissait échapper aucune
occasion fovorable pour accroître la puissance de l’Au¬
triche , s ’avança avec un corps de troupes vers Trieste ,
assaillit et enleva les retranchements vénitiens ; mais il ne
put venir à bout de dégager la ville qui, après une héroïque
défense de quinze mois , fut forcée par la faim à se sou¬
mettre de nouveau à la République fen novembre 1369) .
À peine le doge Contarini eut- il ramené les Triestins
à l ’obéissance , qu

’il découvrit et anéantit une conspiration
que François Carrara , seigneur de Padoue , avait tra¬
mée dans la ville de Venise même . Ensuite il se prépara
à punir ce perfide voisin , sitôt que la trêve qui existait
avec lui serait expirée . Au mois de mai 1372 , une ar¬
mée vénitienne , que commandait par exception un indi¬
gène , nommé Giustiniani *) , entra sur le territoire padouan ,
où elle faisait des progrès brillants , lorsqu ’on apprit que
le roi Louis de Hongrie s ’avançait vers Venise . Gius¬
tiniani fut vaincu et fait prisonnier par les Hongrois 5
mais ces derniers ayant été à leur tour défaits et forcés
à la retraite , Carrara se vit contraint à conclure une paix
fort désavantageuse pour lui . Dans l ’entrefaite , les Vé -

O II existait à Venise une loi qui défendait de confier le commandement
de l’armce à un indigène.
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nitiens avaient aussi été victorieux en Grèce , et s ’étaient

maintenus dans la possession del ’île de Ténédosque l ’em¬

pereur de Constantinople cherchait à leur enlever .
Le duc Léopold , toujours soigneux d’augmenter les

domaines de sa Maison , avait acheté , l’an 1365 , du comte

Rodolphe de Montfort le duché de Feldkirch en Vorarlberg ,

pour la somme de 36,000 florins d’or. En 1376 il fit l’ac¬

quisition du comté de Pludenz que lui vendit le comte Al¬

bert de Werdenberg . Deux ans auparavant , Léopold
avait obtenu de Jean de Vienne , évêque de Bâle qu

’il

avait secouru contre les burgeois de cette ville , le fau¬

bourg nommé petite ville de Bâle , pour dédommagement
des frais de la guerre . Cette donation fut confirmée par
la vieille ville de Bâle , toutefois avec la clause , que
cette cité aurait le droit de racheter en tout temps le susdit

faubourg pour la somme de 20,000 florins.
Tandis que le duc Albert III s’occupait en Autriche

de la pacification du pays , des sciences et des exercices

de piété , son frère Léopold prit part aux guerres qu
’on

se faisait en même temps au Rhin , en Italie et en Helvé -

tie . Dans cette dernière contrée , les domaines de la fa¬

mille de Habsbourg furent dangereusement menacés par un

aventurier hardi et entreprenant . Enguerrand VII de

Coucy , comte de Soissons , fils de la princesse Cathérine

de Habsbourg qui , après la mort de son époux , s’était

remariée avec le comte de Hardeck avait , comme vas¬

sal français , servi le roi Jean II . Il était un des otages

que ce Souverain , qui avait été fait prisonnier dans la ba¬

taille de Poitiers £1356) , donna pour conserver sa propre
liberté , au roi d’Angleterre jusqu ’à la paix . Pendant son

séjour à Londres , Enguerrand gagna tellement les bonnes

grâces d’Edouard III , que ce prince lui accorda la main

*) Cette princesse et son second époux moururent tous deux de la peste,

l’an 1349.
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de sa fille Isabelle avec le titre de comte de Bedford .
Plus tard Enguerrand enrôla une troupe de mercenaires ,
dépendante uniquement de lui , avec laquelle , lorsque les
hostilités entre la France et l’

Angleterre éclatèrent de
nouveau ( 1369) , il entra au service du pape , afin de ne
pas combattre contre aucun de ces deux pays qui lui étaient
également chers . Il fit de brillants exploits dans la guerred ’Urbain Y et de Grégoire XI contre les Yisconti . En
1375 Enguerrand conçut l’idée de faire valoir ses armes
pour son propre avantage . Il augmenta son armée jus¬
qu

’au nombre de 40,000 hommes , parmi lesquels étaient
18,000 cavaliers . L ’élite de ces troupes consistait en An¬
glais , le reste avait été pour la plus grande partie enrôlé
dans les Pays - Bas , en Bourgogne et en Lorraine . En
octobre 1375 , ce célèbre guerrier pénétra en Alsace . Il
somma en même temps le duc Léopold de lui céder les
pays antérieurs de l ’Autriche , savoir : l ’Argovie et les
terres habsbourgeoises en Alsace qui avaient été assig¬nées pour douaire à sa mère Cathérine . Cette demande
hardie ayant été rejetée , Enguerrand envahit l’Helvétie
et ravagea le canton entre les lacs de Biel et de Zurich
de la manière la plus cruelle . Le duc Léopold , n ’

ayant
point d ’armée à opposer à ce redoutable partisan , se vit
obligé de s ’enfermer dans Brisac . Ce prince avait d ’abord
réclamé le secours des cantons suisses . Mais Uri , Un -
derwald et Lucerne lui refusèrent leur assistance . Berne
et Zurich , plus traitables , promirent de l ’aider avec toutes
leurs forces à défendre l ’Argovie . En reconnaissance de
ce service , Léopold prolongea de nouveau la paix thor-
bergienne pour onze ans . A la fin cependant le peuple
helvétique , voyant leur pays à la merci de cruels et avi¬
des aventuriers , prit les armes pour sa propre défense .
En décembre 1375 , plusieurs corps séparés de cette ar¬
mée de brigands furent anéantis près de Buttisholz , d ’Inns
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et de Fraubrunnen . Cette résistance vigoureuse de ïa
part des Helvétiens qui se levèrent en masse , et la disette
de vivres engagèrent de Coucy à se retirer , au mois de
janvier 1376, en Alsace . Après avoir entièrement pillé
cette province , toute l’armée se dispersa. Les 10,000 Bre¬
tons , commandés par Jean de Malestroit, qui formaient
l ’élite de ces troupes , rentrèrent au service du pape Gré¬
goire XI et se rendirent en Italie. Pour satisfaire aux pré¬
tentions d’Enguerrand, le duc Léopold lui abandonna en
1379 les seigneuries de Buren et de Niddau qu

’il avait
achetées du comte Rodolphe de Kybourg pour la somme
de 18,000 florins . Dans la suite Enguerrand de Coucy
combattit dans les guerres contre les Turcs , et ayant été
pris dans la bataille de Nicopolis £1396) , il mourut, Fan-
née suivante , dans l ’esclavage sous une zone étrangère.

Cependant François Carrara , prince de Padoue , se
donnait toutes les peines possibles pour susciter à Venise
de nouveaux ennemis 5 il parvint à décider 1376 le duc
Léopold d’Autriche à faire une invasion sur le territoire
de Venise . Le prince autrichien qui , par une conven¬
tion faite en 1373 avec Carrara, préfet impérial, avait
acquis plusieurs châteaux et endroits dans le val Suggan -
11a , le Nonsthal etc . , espérant profiter de l’occasion qui
se présentait pour étendre encore davantage ses posses¬
sions en Italie, s ’avança par la Marche de Trévise jus¬
qu

’aux environs de Venise , dont il voulait se rendre maî¬
tre par un coup de main . Mais les Vénitiens lui ayant
opposé la plus vive résistance , il conclut dans l’hiver
1376 - 1377 avec eux une trêve de trois ans. Le prince
de Padoue employa alors tous les moyens imaginables
pour former une nouvelle ligue ; en effet , il réussit à

engager les Génois, le roi Louis I de Hongrie, le prince
de Vérone , le patriarche d ’Aquilée , la ville d ’Ancône ,
et ensuite aussi la reine Jeanne II de Naples , à se coaliser
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avec lui contre Venise . Carrara chercha aussi à persua¬
der le duc Léopold d’Autriche à rompre la trêve faite avec
les Vénitiens . Mais ce prince , fidèle à sa parole , observa
la plus stricte neutralité , à laquelle Venise fut peut- être
redevable de sa conservation . Pour se défendre contre
cette formidable ligue , la République n’avait qu

’un seul
allié 5 c ’était Barnabé Visconti de Milan , qui promit de
lui fournir 400 cavaliers et 2000 fantassins . En 1378
le prince de Padoue , le roi de Hongrie et le patriarche
d’Aquilée envahirent avec 17,000 hommes la terre ferme
de Venise ; mais ils furent forcés à la retraite par l ’ar¬
mée vénitienne , commandée cette fois aussi par un indi¬
gène , Charles Zeno . Une attaque que Carrara entreprit
sur Mestre fut également repoussée . Le Padouan essaya
alors d ’investir Trévise : mais ayant été contraint de re¬
noncer à cette entreprise , il eut recours à la corruption .
Par cet indigne moyen il se rendit maître de Castel
Franco , de Sacile , de Conégliano et d’autres villes , et dé¬
baucha aussi une partie des troupes étrangères à la solde
de Venise . Ceci arriva dans un moment , où une guerre
malheureuse avec les Génois plongea la République dans
la détresse . La flotte vénitienne , commandée par l ’a¬
miral Pisani , qui avait été fort affaiblie par des maladies
et des tempêtes , fut vaincue , au mois de mai 1379 , près
de Pola où les Génois l ’avaient attaquée avec des forces
supérieures . Ces derniers , poursuivant leur victoire , s ’em¬
parèrent de Cattaro et de Sébénico , détruisirent les co¬
lonies vénitiennes et parurent enfin devant Venise , dont
les fortifications , il est vrai , étaient commencées , mais
non pas achevées . Pour comble de disgrâce , la flotte
vénitienne avait été réduite , par les défaites conitnuelles
qu

’elle avait éprouvées , à 5 ou 6 galères . Dans cette
situation critique le sénat , sur la demande très - pronon¬
cée du peuple , fit mettre en liberté Pisani , qui avait
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été rappelé et condamné à cinq ans de prison pour avoir été
vaincu par les Génois , et lui confia la défense de la ville.
La présence de ce vaillant amiral ranima le courage dans les
esprits abattus . On prit alors des mesures si sages et si
énergiques pour recevoir l ’ennemi, que les Génois ne jugè¬
rent pas à propos d’entreprendre une attaque sérieuse con¬
tre la ville . Cette circonstance et le refus donné par le
roi de Hongrie , auquel on avait envoyé des ambassadeurs ,
qui devaient acheter la paix sous des conditions humilian¬
tes pour la République , firent prendre au sénat et au peuple
la héroïque résolution de s ’ensévelir plutôt sous les ruines
de la ville que de se soumettre à l’ennemi. Tout ce qui
était en état de combattre prit les armes ; d ’autres por¬
tèrent leur argent au trésor public , fournirent des vais¬
seaux et des marchandises , et il se montra un patriotisme ,
tel qu

’on l’avait vu dans les temps anciens à Carthage et
à Numance . Pendant que les Génois hésitaient à atta¬
quer Venise et attendaient des renforts de leur pays , les
Vénitiens avaient de nouveau rassemblé une flotte de 30
galères qui , conduite par le doge même , mit à la voile ,
le 21 décembre 1379 . Elle boucha les issues de Chiog -
gia et de Brandolo , et renferma les Génois dans les la¬
gunes . Mais ceux - ci se défendirent courageusement , et
la position des Vénitiens commençait elle- même à devenir
dangereuse , lorsque Charles Zeno revint inopinément de
l ’expédition qu

’il avait entreprise dans le Levant , et fit avoir
la supériorité aux Vénitiens , Il se chargea aussi de la
défense du détroit de Brandolo et y fit, dans les premiers
jours de 1380 , des prodiges de valeur . Le 6 janvier , Pi -
sani remporta des avantages sur les troupes qui occupaient
l’île de Brandolo , et le 22 du même mois Pierre Doria ,
général en chef des Génois , trouva ici la mort. Son suc¬
cesseur , Napoléon Grimaldi , se voyait chaque jour plus
étroitement investi dans l’île de Chioggiaj pour se sauver ,

21ni
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il résolut de faire creuser un canal à travers l ’île de Bran -
dolo, pour ouvrir ainsi à sa flotte un chemin dans la mer . Mais
avant qu

’il pût exécuter ce plan , Zeno , à qui Ton confia
de nouveau le commandement des troupes de terre , passa
avec les 8000 hommes qu

’il avait rassemblés en Palestine ,
sur l ’île de Brandolo , et après un combat sanglant , les
Génois , qui avaient perdu par le feu ennemi dix galères , se
virent renfermés dans la ville de Chioggia où ils s’étaient
retirés . Gènes fit partir une escadre de 20 galères pour
porter du secours à Chioggia , et le prince de Padoue se
donna toutes les peines possibles pour faire passer des
vivres dans la ville qui était dans le plus grand besoin .
Le 15 avril , les Padouans , commandés par Gaspard
Spinola , parvinrent à jeter un transport de vivres dans
Chioggia 5 ce nonobstant la disette augmenta à un tel point
dans cette forteresse qu

’elle se rendit à discrétion , le 24
juin suivant . Mais tandis que les Vénitiens prenaient Chiog¬
gia par famine , ce fléau désolait leur propre capitale ; puis
les troupes étrangères , à la solde de Venise , à qui le
service sur les vaisseaux ne plaisait point, se mutinaient et
demandaient le double de leur solde ; outre cela , la désunion
se mit entre les chefs mêmes . Afin de prévenir les tristes
suites de cette discorde , le sénat envoya Giustiniani , qui
croyait avoir raison d ’être irrité contre Pisani , avec 12 ga¬
lères en Istrie et enApulie , pour protéger un transport de blés
qu

’on attendait . Giustiniani ne fut pas heureux dans cette
excursion 5 car , bien que plusieurs vaisseaux chargés de
grains arrivassent à Venise , le transport principal ne parut
point, attendu qu

’une tempête l ’avait dispersé et avait con¬
traint la flotte de chercher un abri en partie dans l’île de Ficu -
lano, et enpariie dans celle deManfredonia . La nouvelle flotte
génoise , forte de 34 galères , conquit alors Trieste , Arbe ,
Pola , Capo d ’Istria , et parut , le 8 juillet , devant Ve¬
nise . Pisani alla avec 47 galères à la rencontre de l ’en -
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nemi ; mais avant qu’on vînt aux prises , ce brave amiral
mourut , le 13 août , après une courte maladie . Son suc¬
cesseur Zeno fit voile vers Zara où la flotte génoise
s’était retirée ; mais il ne put parvenir à l’attirer au com¬
bat , et comme bientôt les vivres lui manquèrent et qu

’il
souffrit considérablement des tempêtes , il se vit obligé ,
vers la fin de 1380 , de retourner à Venise , quoiqu’il eût
reçu du sénat l ’ordre de faire le siège de Murano ; mais
toute l ’armée demanda avec impétuosité le retour , et Zeno
lui- même prévoyait la ruine de la flotte s’il faisait ce que
le sénat lui avait commandé . Celui - ci se trouva fort of¬
fensé contre Zeno ; mais le peuple et les matelots se pro¬
noncèrent avec tant de hardiesse , qu’il fut obligé de lais¬
ser la désobéissance de l ’amiral impunie. Enfin , quoique les
progrès que les confédérés faisaient sur le continent ne
fussent pas fort rapides , la République vit bien que, pour
obtenir la paix , elle devait se résoudre à faire des sacri¬
fices. Mais , afin que le Trévisan ne devînt pas le par¬
tage du prince dePadoue , la seigneurie de Venise conclut,
le 2 mai 1381 , un traité avec le duc d ’Autriche et lui
céda Trévise et son territoire ; mais Carrara sut empê¬
cher par ses intrigues que le prince autrichien ne s ’affermît
point dans cette province . Toutefois les confédérés per¬
dirent l’envie de continuer la guerre ; le roi de Hongrie
jetait à cette époque la vue sur le trône vacant de Naples ;
Gènes était épuisée par les armements , et comme la ré¬
publique de Florence et le comte de Savoye se portèrent
médiateurs , il fut conclu , le 8 août 1381 à Turin , un
traité de paix , par lequel Venise se vit de nouveau réduite
aux lagunes ; cependant le prince de Padoue fut obligé
de céder Cavarzere et Moranzano à la République . Ainsi
finit cette lutte opiniâtre , appelée la guerre de Chioggia .
Le doge André Contarini ne survécut qu

’environ un an à la
conclusion de la paix . Il termina sa carrière , au mois de

21 *
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juin 1382 , et eut pour successeur Michel Morosini ^ un
homme qui s ’était distingué dans la guerre par des faits
admirables .

Louis - le- Romain et Othon , margraves de Brande¬
bourg , avaient , comme il a déjà été rapporté , conclu en
1363 avec l ’empereur Charles IV un traité de succession
éventuelle , relativement à leur pays , au préjudice des
ducs de Bavière , leurs plus proches parents . Le mar¬
grave Louis mourut en 1365 sans postérité . Othon était
célibataire . Ce prince régnait avec une extrême négligence ,
et il fut bientôt criblé de dettes . Les deux margraves
avaient dès l ’année 1352 autorisé l ’Empereur à retirer
la basse Lusace , engagée au margrave de Misnie . Char¬
les IV effectua ce rachat en 1365 et donna cette province,
dont la possession lui était dévolue à titre d ’hypothèque , en
fief au duc Bolko de Schweidnitz et de Javer , sa vie durant .
En décembre 1366 , Othon , qui avait épousé Cathérine ,
fille de l ’Empereur et veuve du duc Rodolphe IV d ’Au¬
triche , remit pour six ans à son beau - père l ’administration
de ses Etats . Au commencement de l’année 1368 , Othon
se trouva tellement pressé par ses dettes qu

’il céda pour
une somme de 21,000 marcs d ’argent la basse Lusace à
perpétuité au jeune Venceslas , déjà couronné roi de Bo¬
hème. Le possesseur usufructuaire de ce pays , le duc
Bolko , ayant cessé de vivre peu de mois après cet arran¬
gement ( 28 juillet ) , la basse Lusace devint dès ce mo¬
ment une propriété de la Bohème et fut pour toujours réu¬
nie à ce royaume . Les duchés de Schweidnitz et de Ja¬
ver , vacants par la mort de Bolko , furent à la vérité
laissés à la duchesse Agnès , pour en jouir sa vie durant ,
mais dès le 1 octobre 1369 , les États de ces pays furent
obligés de prêter foi et hommage à l ’Empereur et à son
successeur au trône de Bohème . La réunion de ces deux
duchés à ce royaume , déjà proclamée le 8 octobre 1355 ,
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fut de nouveau confirmée , le 19 octobre 1369 , avec la
clause additionnelle , que ces deux provinces ne seraient
jamais séparées et appartiendraient toujours au prince aîné
de la Maison de Luxembourg.

Le margrave Othon , ayant été engagé dans une guerre
contre le duc de Poméranie, fut laissé sans assistance de
la part de l ’Empereur, nonobstant l’étroite alliance qui
l’unissait à ce monarque . Le duc Frédéric de la basse
Bavière , neveu du margrave, au contraire , bien qu

’il eut
grand sujet d’être mécontent de son oncle, accourut à son
secours et gagna par là son affection au point que , sans
avoir égard au pacte d ’hérédité qu

’il avait fait avec la
Bohème , Othon résolut de procurer à ses parents bava¬
rois la succession du Brandebourg. Il fut conclu 1371 en¬
tre le margrave Othon , l ’électeur palatin Robert et les
ducs de la basse Bavière , une alliance à laquelle accéda
aussi le roi Louis de Hongrie et de Pologne *) . Le mar¬
grave fit ensuite inaugurer dans plusieurs villes de la Mar¬
che de Brandebourg le duc Étienne de Bavière - Landshut
et ses fils , Étienne, Frédéric et Jean , qui prirent aussitôt
le titre de margraves de Brandebourg. L ’Empereur entra ,
au mois de juin , avec une armée dans l ’électorat , pour
punir Othon de la violation du traité de succession , et s ’em¬
para de plusieurs villes et châteaux. Des négociations
furent entamées , qui ne produisirent d’autre résultat que
la conclusion d ’une trêve de deux ans . Au mois de mai
1373 , le margrave Othon engagea au duc Frédéric de
Bavière la vieille Marche et Priegnitz pour une somme de

l) La race des Piastes , qui avait régné plus de cinq siècles sur la Po¬
logne , s’étant éteinte avec la mort du roi Casimir (5 novembre 1370),
ce royaume échut à Louis de Hongrie, en vertu du traité du mois
de juillet 1339 , par lequel la succession au trône de Pologne fut trans¬
portée à Louis de Hongrie , laquelle succession avait été assurée à ce mo¬
narque par une seconde convention, le 23 février 1355, et approuvée dans
le cours de la même année par les États de Hongrie et de Pologne.
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une rupture de l 'armistice , marcha , au mois de juin , avec
une armée nombreuse dans le pays de Brandebourg et
conquit plusieurs places fortes . Dès le mois d’août le mar¬
grave Othon se vit serré de si près , que lui et Frédéric
se soumirent à l’Empereur . Othon céda , le 15 août , aux
fils de ce monarque , Venceslas , Sigismond et Jean , tous
les pays brandebourgeois , moyennant de sommes d ’ar¬
gent notables et une rente annuelle , qu

’on s ’engagea à lui
payer . 11 ne conserva que la dignité électorale , et quel¬
ques villes et seigneuries lui furent engagées , sa vie du¬
rant , toutefois de manière que ce gage passerait après la
mortd ’Othon à ses fils et héritiers , par conséquent à défaut
de fils aussi à ses petits - fils , mais pourrait en tout temps
être retiré par la Bohème pour la somme de 100,000 flo¬
rins . Les ducs de Bavière renoncèrent , le 18 août 1373 ,
formellement à toutes les prétentions sur la Marche de
Brandebourg , dont l’Empereur investit ses fils Venceslas ,
Sigismond et Jean , le 1 octobre de la même année . Par
des édits impériaux et royaux , émanés le 2 octobre 1373 ,
le 28 mars et le 29 juin 1374 , ce pays fut incorporé à per¬
pétuité au royaume de Bohème . L ’électeur Othon mourut,
l ’an 1379 , au château de Waldstein , non loin de Lands -
hut . Cathérine de Luxembourg , épouse du margrave
Othon de Brandebourg , ne le suivit que le 5 avril 1395
dans l ’éternité .

Malgré 1a , fin honteuse qu
’avait eue l’expédition ro¬

maine de l’empereur Charles IV , ce prince s ’était néan¬
moins laissé persuader par le pape Urbain V , successeur
d ’innocent VI , à reparaître encore une fois dans un pays ,
où il s 'était fait un mauvais renom . Urbain V avait résolu
de transférer de nouveau le Siège pontifical à Rome . Char¬
les IV alla trouver le pape à Avignon , au mois de mai
1365 , et conclut avec lui une alliance , dont le but apparent
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était d 'affermir solidement la paix en Italie , de délivrer ce

pays du joug des troupes de brigands étrangers , et de
rétablir la puissance temporelle de l ’Eglise dans leurs an¬
ciennes limites , mais qui était principalement dirigée contre
les Visconti , les Milanais et les Etats libres de la pénin¬
sule . A Arles l ’Empereur se fit couronner roi de Bour¬
gogne par l 'archevêque du lieu . Les ducs de Bour¬
gogne , les comtes de Savoye et autres vassaux bour¬
guignons , furent présents à cette cérémonie , qui depuis
longtemps avait été omise par les rois d ’Allemagne , et ils
reçurent l’investiture de leurs fiefs . Charles IV fut , au
reste , le dernier Empereur qui fit cette cérémonie et soutint
ainsi les droits de l’Empire germanique . Dans la Diète
de Francfort , en septembre 136b , la translation du Siège
apostolique à Rome fut confirmée , et l ’Empereur s’enga¬
gea dans une convention faite entre lui et les légats , de
conduire le pape dans sa capitale . Les deux chefs suprê¬
mes devaient se rejoindre à Viterbe , au mois de mars
suivant . Mais les affaires multipliées et des circonstances
imprévues empêchèrent Charles IV de passer les Alpes , à
l’époque convenue . Urbain V fut plus exact . Il aborda , le
4 juin 1367 , avec quelques cardinaux à Cornetto , où des
députés du sénat et du peuple romain lui apportèrent les
clefs du château de S . Ange , comme gage de leur sou¬
mission . Les Romains , las d’une liberté sans ordre , re¬
çurent avec joie le Souverain dont ils avaient été si long¬
temps séparés . L ’année suivante , l ’Empereur se mit en
marche par le Tyrol vers l’Italie avec une armée assez
considérable . 11 arriva le 5 mai à Conégliano . Les trou¬
pes du pape , du margrave dEste - Ferrare et de la reine
Jeanne de Naples se réunirent à l ’armée impériale, - qui
comptait alors 40,000 combattants . Malgré cette force
imposante , Charles IV échoua dans ses entreprises contre
le château d ’Ostiglia , dont il fit le siège , et contre le camp
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retranché des Milanais dans le Seraglio qu’il tenta d ’as¬
saillir . Cette guerre finit presque aussitôt qu

’elle avait
commencé . Les ducs Étienne et Frédéric de Bavière , ap¬
parentés avec la famille de Visconti , ménagèrent une trêve ,
et les négociations continuèrent à Vérone . Bien que l ’Em¬
pereur , à son arrivée en Italie , eût mis les Visconti au
ban de l ’Empire , et que le pape les eût excommuniés de
nouveau , la paix n ’en fut pas moins signée dès le 27 août
de la même année ( 1368) . Les Visconti conservèrent
toutes leurs conquêtes , excepté Borgoforte qu

’ils furent
obligés de rendre à Gonzague , seigneur de Mantoue . En
automne l’Empereur continua sa marche vers la Toscane ,
qu

’il trouva dans la plus grande anarchie . Pise et Luc -
ques se soumirent 5 mais Florence se montra résolue à re¬
pousser de vive force toute atteinte à son administration
intérieure . A Sienne , l’Empereur ôta à la Noblesse le
gouvernement de l ’Etat et y établit Malatesta , seigneur
de Rimini , comme préfet impérial . Le pape Urbain , qui
avait reçu l’Empereur à Viterbe , l ’

accompagna à Rome ,
où ces deux Souverains firent leur entrée , le 21 octobre
1368 . Après que la princesse Elisabeth de Stettin , qua¬
trième épouse de Charles IV , eut été couronnée impéra¬
trice par le pontife ( 1 novembre ) , l’Empereur retourna à
Sienne , où les Nobles faisaient la guerre aux bourgeois .
Comme Charles IV n ’avait pas des forces suffisantes
pour soutenir ces derniers , il s ’

arrangea avec les patri¬
ciens , et on convint de vendre Sienne et encore plusieurs
autres villes toscanes au pape . Au mois de janvier 1369 ,
les Nobles , secondés par des troupes impériales et pon¬
tificales , attaquèrent les bourgeois pour renverser le nou¬
veau gouvernement . Mais après un combat de sept heures ,
les Impériaux et les patriciens furent vaincus , et l’Empe¬
reur se vit assiégé dans son palais . Une transaction avec
les rebelles sauva le Souverain , qui fut obligé de leur
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accorder une amnistie générale . En revanche les Siennois
s ’engagèrent à lui payer dans l’espace de quatre ans une
somme de 40,000 florins, pour l’offense faite à la personne
du monarque . Dès que Charles IV eut reçu le premier
terme , il quitta ( 25 janvier ) Sienne , où la lutte entre les
deux partis continua jusqu ’à ce que vers l’automne Florence
parvint à ménager une réconciliation . Cependant les Vis -
conti n’avaient rempli aucune des conditions, stipulées par
le traité de paixj c’est pourquoi l ’Empereur les mit de nou¬
veau au ban de l’Empire , leur ôta le gouvernement impé¬
rial en Lombardie et somma les princes d’Italie de prendre
les armes contre ces fiers et audacieux dominateurs . Ces
mesures vigoureuses firent leur effet. Les Visconti se sou¬
mirent à l ’Empereur , qui leur pardonna dans le congrès
de Bologne . Le 13 février 1369 , il fut conclu entre les
Visconti et le pape un traité de paix auquel tous les prin¬
ces de la Lombardie , qui se voyaient déçus dans les es¬
pérances qu’ils avaient fondées sur la présence de l ’Em¬
pereur , finirent par accéder aussi . Charles IV , par sa con¬
duite peu digne d ’un chef de l’Empire , était tellement tombé
en discrédit auprès de tous les partis , que dans ces négo¬
ciations sa voix n’eut pas la moindre influence. Tout autre
Souverain aurait été fort offensé de se voir traité de cette
manière 5 mais Charles IV ne s ’en mit aucunement en peine .
Continuant à lâcher bride à son avarice , il extorqua des
Florentins , par le ravage de leur pays , un don de 50,000
florins d ’or , et une somme égale de Pise . La ville de
Lucques , que l ’Empereur avait délivrée de la domination
pisane et rendue indépendante , fut obligée d ’acheter sa li¬
berté pour la somme de 300,000 florins même argent .
Charles nomma le cardinal Guy de Montfort gouverneur
impérial à Lucques jusqu ’au jour où cette forte rançon se¬
rait entièrement acquittée $ après quoi il abandonna , le 5
juillet , cette ville et retourna par Bologne , Ferrare et
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CJdine, en Allemagne , fort satisfait des riches trésors qu

’il
avait amassés .

Afin d ’affermir aussi pour les temps futurs la pos¬
session des vastes domaines acquis à sa Maison , Char¬
les IY fit les plus grands efforts pour assurer à Yences -
las , son fils aîné , déjà couronné roi de Bohème en 1363 ,
la succession au trône d ’Allemagne . 11 était venu à bout,
par diverses négociations et de grandes promesses , à faire
entrer plusieurs électeurs dans ses vues . Il avait uni , au
mois d’août 1370 , le jeune roi à Jeanne , fille du comte pa¬
latin Albert , et fait couronner cette princesse reine de Bo¬
hème , le 17 novembre suivant . Ensuite il sollicita l ’appro¬
bation du pape relativement à l’élévation de Venceslas à
la dignité de roi des Romains ( au mois de mars 1376 ) .
Charles IY s ’étant procuré les suffrages des princes élec¬
teurs par la confirmation de leurs anciens droits , par la
concession de nouveaux privilèges et par de riches pré¬
sents , son fils Yenceslas fut effectivement élu roi des Ro¬
mains à Francfort le 15 juin 1376, et couronné en cette
qualité à Aix - la- Chapelle , le 6 du mois suivant . L ’Em¬
pereur fit en novembre 1377 un voyage en France pour
visiter le roi Charles Y son neveu . 11 arriva , le 4 janvier
1378 , à Paris , étant accompagné de son fils Yenceslas ,
roi des Romains , et du duc Yenceslas de Luxembourg et
de Brabant , frère de l’Empereur . Ce monarque nomma le
dauphin Charles , âgé de neuf ans , vicaire impérial à vie du
royaume d ’Arles , du Dauphiné et des autres pays bourguig¬
nons . À son retour , le 31 janvier , le duc de Luxembourg ,
qui n’avait pas d ’enfants , institua son neveu , le roi Yen¬
ceslas , héritier de tous ses États . Charles IY étant revenu
à Prague , tomba malade d ’une fièvre continue, dont il mou¬
rut le 29 novembre 1378 . Conformément à ses disposi¬
tions testamentaires , son fils aîné Venceslas eut la Bo¬
hème et la Silésie . Le prince Sigismond , deuxième fils
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du monarque défunt , avait déjà été investi , le 11 juin
1378 , du margraviat de Brandebourg avec la dignité
électorale . Jean , le troisième fils , eut en partage la haute
et la basse Lusace , et le titre de duc de Goerlitz . Quant
à la Moravie , Charles IV avait cédé 1350 ce margraviat
à son frère Jean - Henri . Depuis la mort de ce der¬
nier , arrivée le 12 décembre 1375 , ses deux fils Josse
( Jodoc ) et Procope régnaient sur ce pays . Le troisième
fils , Sobieslas , était dans ce temps - là évêque de Leito -
mischel en Bohème , et devint en 1387 patriarche d’Aquilée .

Ce fut dans la même année où mourut l ’empereur
Charles IV , que commença le grand schisme de l’Église ,
qui ne fut terminé qu

’en 1417 . Le pape Urbain V , las des
troubles sans fin qui agitaient l ’Italie , avait en septembre
1370 abandonné Rome pour retourner à Avignon . Mail il
finit sa carrière peu de temps après son retour dans cette
ville. Grégoire AJ , son successeur , se détermina à trans¬
férer de nouveau le Saint - Siège à Rome ; s’étant embar¬

qué à Marseille , il repassa avec toute sa Cour en Italie et
fit son entrée publique le 17 janvier 1377 . Mais ce pontife
cessa de vivre dès le 27 mars de l ’année suivante . Le

collège des cardinaux se divisa en partis , dont l ’un voulait
élever au pontificat un Italien et l ’autre un Français . À la
fin cependant les cardinaux , intimidés par les menaces du

peuple romain , choisirent , le 8 avril , pour pape un Napoli¬
tain , l ’archevêque de Bari , sous le nom d' Urbain VI . Mais
comme le nouveau pontife, immédiatement après son exal¬
tation , menaça les cardinaux de faire des réformes et d ’a¬
méliorer les moeurs , une partie de ces prélats , choqués de
l ’humeur fougueuse et intolérante du pape , tinrent une as¬
semblée secrète à Fondi , où ils annullèrent l’élection
d’Urbain VI , comme ayant été faite forcément , et choisi¬
rent , le 20 septembre 1378 , pour pape le cardinal Robert
de Genève , qui prit le nom de Clément Vil et établit son
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Siège antiromain à Avignon . L ’Europe se partagea . Le
roi CharlesV de France , la reine Jeanne de Naples , les
Maisons d ’Autriche et de Savoye , ainsi que l ’Espagne ,
furent pour Clément . L ’Empereur et l’Empire germanique ,
la Hongrie , la Pologne , la plus grande partie de l ’Italie ,
l’Angleterre et le Portugal reconnurent Urbain . On com¬
prendra bien que chaque Puissance prit le parti qui conve¬
nait à ses intérêts politiques, et que le nom d ’un pape n’é¬
tait là que nom de ralliement .

Le roi des Romains et de Bohème Yenceslas n’a¬
vait pas encore atteint sa dix- huitième année , lorsque
la mort de son père l ’appela au trône d ’Allemagne . Les
principes , que Charles IV suivit pendant son long règne , ne
lui avaient pas toujours apporté de l ’honneur, mais ils
lui avaient constamment fait acquérir des pays et des ri¬
chesses . C ’est pourquoi il recommanda , peu avant sa fin ,
à son successeur de régler sa conduite d '

après les mêmes
maximes • il lui donna le conseil de ne jamais tenter d ’ob¬
tenir par la force des armes ce qu

’il pouvait se procurer
par des moyens pacifiques, et de chercher à avoir le pape ,
le clergé et les Allemands pour amis . Mais Venceslas ,
pour son malheur , ne suivit point la marche que lui avait
tracée son père . Le cours des événements montra qu’il ne
possédait ni les capacités et dispositions , ni les autres qua¬
lités indispensables au Souverain d ’un si vaste Empire .
Cependant ce prince, au commencement de son règne , se
comporta d ’une manière à faire concevoir de lui une opi¬
nion assez favorable . 11 prêtait une grande attention aux
avis des conseillers expérimentés de son père . Il donnait
à cette époque - là des preuves d ’un discernement peu com¬
mun et manifestait beaucoup de zèle pour la justice . II
paraissait aimer la franchise et entendre volontiers la vé¬
rité i on louait même son activité dans les affaires du gou¬
vernement . Mais la mort ayant enlevé dans une seule année
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£1380 ) plusieurs de ces excellents ministres, et nommé¬
ment Jean de Vlassin , archevêque de Prague , le chan¬
celier Jean , évêque d ’Ohnutz et l ’évêque Albert de Lei -
tomischel , la conduite du jeune roi changea si rapidement
et d ’une manière si marquante , qu

’on fut entièrement con¬
vaincu que tout ce qui s’était fait de bon , d’utile et de lou¬
able , ne venait pas de lui , mais devait être attribué aux
défunts.

Dans la Diète que le roiVenceslas ouvrit , en janvier
1379 , à Nuremberg et qui fut continuée à Francfort, il s ’é¬
tait entendu avec quelques princes pour le maintien de la
paix publique en Allemagne , dont le repos fut plus que
jamais troublé par les nombreuses ligues et associations
que plusieurs villes et Etats formèrent entre eux. Les com¬
tes palatins du Rhin , les ducs de Bavière et les margraves
de Bade , accédèrent à cette union dont le but était de s’op¬
poser à toute violence injuste , et de terminer à l ’amiable
les querelles qui s ’élèveraient entre les membres de la con¬
fédération. Mais , si ces ligues empêchèrent, d ’un côté, de
petites guerres et des brigandages particuliers, elles con¬
duisirent , de l’autre côté , elles - mêmes à des luttes beau¬
coup plus sérieuses qui dévastèrent des pays entiers. Le roi
Yenceslas , qui était resté longtemps spectateur tranquille
de ces associations croissantes, reconnut enfin qu

'elles res¬
treindraient dans la suite la puissance royale même. Par
conséquent il résolut de former une contre - fédération et de
s’en rendre le Chef. Il commença par publier , dans la
Diète de Nuremberg le 11 mars 1383 , une paix publique
générale pour douze ans . Il invita tous les princes et villes
de l ’Empire à prendre part à cette union. Mais ceux qui
y étaient admis , ne pouvaient plus avoir rien de commun
avec une autre ligue . Les pays qui entrèrent dans la nou¬
velle confédération, furent séparés en quatre Cercles . Au
premier appartenaient la Bohème, le Brandebourg, la Saxe
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et Lunebourg ; au second , les électorats de Mayence , de
Trêves , de Cologne et du Palatinat , puis la Hesse et
Bade5 au troisième , l ’Autriche , la Bavière , la Lorraine ,
le pays de Wurtemberg , ainsi que les évêchés de Stras¬
bourg , d’Augsbourg et de Ratisbonne $ au quatrième enfin ,
la Misnie , la Thuringe , le burgrave de Nuremberg , les
évêques de Bamberg , de Wurzbourg et d ’Eichstaedt . Cha¬
cun des quatre Cercles avait son capitaine de confédération
particulier qui pouvait , pour le maintien de la sûreté pu¬
blique , appeler aux armes les membres de son district . Les
villes de l ’Empire refusèrent d’accepter la paix publique ,
parce qu

’elles voyaient bien que l’intention secrète du Roi
était de les isoler dans les différents Cercles , et de briser
par là leur puissance . A la fin cependant Venceslas vint à
bout de persuader , dans la Diète de Heidelberg le 26 juil¬
let 1384 , la ligue des villes à se joindre pour quatre ans
aux princes qui avaient accédé à la paix publique de Nu¬
remberg .

Venceslas avait , en février 1379 , engagé au duc
Léopold III d 'Autriche le gouvernement impérial dans
la haute et basse Souabe , après en avoir dépossédé le duc
Frédéric de Bavière , ainsi que les impôts royaux d ’Augs¬
bourg et de Giengen , pour un emprunt de 40,000 florins d ’or.
Peut - être le Roi voulait - il par là engager le prince autri¬
chien à renoncer au parti de l ’antipape Clément VII , au¬
quel il était attaché 5 mais il n ’atteignit pas son but . Car
le pontife avait fait compter au duc Léopold une somme
de 120,000 florins d ’01* et promis , le 14 juin 1380 , à ce
prince de payer tous les ans pareille somme , en cas qu

’il
fût enveloppé dans une guerre à cause de son dévouement
pour lui. Le 23 juin 1379 , le roi Venceslas avait confirmé
aux ducs d’Autriche tous les privilèges de leur Maison . Il
réitéra cette confirmation , à Vienne le 22 mai 1386 . Les
villes de Souabe , craignant que le duc d ’Autriche ne portât
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préjudice à leurs franchises , comme l ’avait fait naguère le
comte de Wurtemberg en sa qualité de préfet impérial ,
invitèrent la Confédération helvétique , qui avait égale¬
ment sujet d ’être sans cesse sur ses gardes contre l’Au¬
triche qu’elle avait grièvement offensée , à faire cause
commune avec elles . Effectivement les cantons de Zurich ,
de Berne , de Soleure et de Zug accédèrent , le 21 fé¬
vrier 1358 , pour un an à la ligue des villes souabes . Ce¬
pendant les cités souabes et suisses ne se prêtèrent réci¬
proquement aucun secours lorsqu 'elles furent engagées ,
peu de temps après , dans une querelle avec l’Autriche .

Le comte Rodolphe de Lauffenbourg -Kybourg était
en guerre avec la Confédération helvétique . Hartman ,
son père , avait engagé la ville de Thun à Berne . Après
la mort de ce prince £1377) , Rodolphe réclama la dite
ville et autres endroits hypothéqués . Il avait même formé
le projet de surprendre , dans la nuit du 11 novembre 1382 ,
la ville impériale de Soleure , l ’alliée des Bernois , avec
laquelle il avait également des démêlés au sujet de quel¬
ques terres qui lui avaient été cédées par son oncle , le
comte de Thierstein . Mais son plan avait été trahi et dé¬
joué d ’une manière sanglante . Rodolphe alors ravagea le
territoire de Soleure ; mais il mourut bientôt après . Une
trêve fut conclue pour un an avec Kybourg . En avril 1383 ,
quinze mille Suisses commencèrent le siège de la ville ky-
bourgeoise de Bourgdorf . Elle se défendit vaillamment
pendant six semaines . Mais elle fut enfin obligée de capi¬
tuler . Déjà le jour de la remise de Bourgdorf avait été
fixé , lorsqu ’un corps autrichien s ’avança par l ’Argovie et
força les Suisses à la retraite . Les comtes de Kybourg
vendirent Bourgdorf et Thun à Berne . Le duc Léopold
lui- même, qui avait fort irrité les Helvétiens par la marche
de ses troupes contre Bourgdorf , proposa de conclure une
paix perpétuelle . Mais de nouvelles circonstances survenues
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avec l ’Autriche .

Le duc Léopold avait acheté des Kybourgeois les
deux villes de hauffenbourg avec leur territoire , et se
trouvait précisément dans ce temps à Zurich . Des dé¬
putés de Schwitz et de Lucerne arrivèrent dans cette ville,
pour se plaindre de la restriction apportée au commerce
des Confédérés par les nouveaux péages , établis à Ro -
thenbourg et à Rapperswyl . Le duc d’Autriche avait en¬
gagé Wohlhausen et Entlibuch à Pierre de Thorberg ,
son préfet en Argovie et en Turgovie , et Rothenbourg à
Herman Grimm de Grunneberg . Ces chevaliers , de même
que les employés autrichiens dans les autres endroits limi¬
trophes des Etats de la Confédération , opprimaient le peuple
à l ’insu de Léopold , et n’exécutaient pas même les modi¬
fications d ’impôts commandées par ce prince , malgré les
ordres réitérés qu

’il leur avait donnés à cet égard . Le
peuple alors s’adressa aux villes des Confédérés , pour en
obtenir une assistance qu

’il ne trouvait pas auprès du
Souverain . Les Lucernois , las des vexations qu

’ils
avaient à souffrir de la part des Nobles , prirent enfin
les armes . Soutenus par leurs amis dans les villes fo¬
restières , ils se rendirent , le 28 décembre 1385 , maîtres
de Rothenbourg * ils dévastèrent le château de la ville,
et les murs dé cette dernière furent rasés .

Cette entreprise fut le signal de la guerre . Lu¬
cerne , Zurich , Zug , Glacis , Schwitz , Uri et Underwald
réunirent leurs forces . Les Confédérés saccagèrent plu¬
sieurs châteaux des gouverneurs autrichiens et d’autres
Nobles qui montraient de l ’éloignement pour eux . Ils s’em¬
parèrent aussi de quelques terres habsbourgeoises . Les
habitants de Sempach , de Mayenberg , de Reichensée , de
même que ceux du pays d’Entlibuch , durement opprimés
par les fonctionnaires publics, se détachèrent de l’Autriche ,
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et furent reçus bourgeois par Lucerne . Le duc Léopold ,
qui était alors engagé dans une guerre avec les villes im¬
périales de Souabe et d ’Alsace , s ’arrangea promptement
avec elles , et accourut en Argovie . Tandis qu

’un grand
nombre de seigneurs en Helvétie , comme aussi plusieurs
princes et prélats sur la rive droite du Rhin se préparaient
à faire la guerre aux Confédérés , qui n ’aspiraient qu

’à
s ’affranchir de la domination des Nobles , les troupes au¬
trichiennes , secondées par la Noblesse des environs , em¬
portèrent Reichensée et taillèrent en pièces les rebelles .
La garnison suisse de Mayenberg fut attirée hors de la
place et également anéantie . En revanche , les Confédé¬
rés conquirent et dévastèrent de nouveau plusieurs châ¬
teaux de la Noblesse dans leur voisinage . Le duc Léo¬
pold , à la tête d’un corps de troupes choisies , se mit en
marche du château de Stein à Rade , et s ’avança contre la
ville rebelle de Sempach , pour la punir de sa trahison .
Quinze cents Helvétiens allèrent à la rencontre des Autri¬
chiens et les joignirent , le 9juillet 1386 , à peu de distance
de Sempach . Léopold avait auprès de lui 4000 cavaliers ,
pour la plupart nobles , qui formaient l’avant - garde de son
armée . L ’infanterie autrichienne , sous les ordres de Jean
de Ronstetten , était encore fort éloignée . Mais le Duc , se
fiant sur la supériorité de ses forces , accepta le combat.
Comme le terrain , qui était coupé de haies et de défilés,
ne permettait pas de se servir de chevaux , Léopold fit
mettre pied à terre à la Noblesse , et la rangea en ordre
de bataille . Le combat ne tarda pas à s ’engager . Les Suis¬
ses essayèrent à différentes reprises d’entamer cette pha¬
lange redoutable de Nobles 5 mais ils furent chaque fois
vigoureusement repoussés . Enfin , après une lutte longue ,
opiniâtre , et continuée pendant la grande chaleur , le duc
Léopold et ses vaillants guerriers , peu accoutumés à com¬
battre à pied , succombèrent bien plus sous le poids étouf -

22m
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faut de leur propre armure , que sous les efforts de leurs
adversaires . Le train avec les chevaux de selle avait déjà
pris la fuite , lorsque l ’action tourna au désavantage de
l 'Autriche . Le chevalier Henri d ’Eschenloh et Ulric d ’Or-
tenbourg qui portaient , celui- là l ’étendard d’Autriche , et
celui- ci le drapeau du Tyrol , tombèrent en défendant le
dépôt précieux confie' à leur honneur. Ulric d ’Aarbourg
reçut la première de ces enseignes de la main du mourant ,
mais il fut lui- même atteint d ’un coup mortel et expira en
s’écriant : „ Au secours , Autriche , au secours ! 66 Aussi¬
tôt l ’ennemi s ’avance et croit saisir l’étendard 5 mais Léo¬
pold, qui voit ce mouvement , se précipite , relève la ban¬
nière ensanglantée et la fait flotter encore une fois au- des¬
sus de la tête de ses guerriers , qui tous se rallient au¬
tour de ce signe révéré . Une égale fureur anime les deux
partis . Voyant la victoire prête à leur échapper , les Au¬
trichiens combattaient en désespérés . Léopold les animait
par son exemple , et le poste le plus périlleux était toujours
celui qu’il choisissait . Ses officiers , qui plus d ’une fois l’a¬
vaient averti qu

’il était imprudent d’exposer ainsi sa per¬
sonne , l ’invitèrent à pourvoir enfin à sa sûreté 5 mais loin
de suivre cet avis , le prince héroïque s ’avança avec encore
plus d ’intrépidité , en s ’écriant : „ J ’aime mieux périr avec
honneur que de vivre avec infamie l u Après avoir fait les
plus grands efforts de courage , voyant tout espoir perdu ,
il se jette au milieu des rangs ennemis , et reçoit la mort
dans la mélée sanglante . Avec lui tombèrent le margrave
Othon de Hochberg , les comtes Waltram de Thierstein ,
Pierre d ’Aarbourg , beaucoup d ’autres comtes et Nobles ,
au nombre de six cents cinquante - six , et quatorze cents
valets . Les Confédérés ne perdirent , à ce qu’on prétend ,
guère au delà de deux cents hommes , et conquirent quinze
bannières . Les restes de Léopold furent portés , ainsi que
ceux de ses plus braves officiers, à l’abbaye de Koenigs -
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felden . Ce prince n ’eut point d ’enfants de sa première épouse
Cathérine , fille de Meinard , comte de Gorice . Mais Vi -
ridis , fille de Barnabé Visconti , qu

’il avait épousée en se¬
condes noces , le rendit père de quatre fils : Guillaume ,
Léopold , Erneste et Frédéric , et d ’une fille , Elisabeth
qui fut fiancée à Henri , comte de Gorice , et mourut en 1391 .

Le duc AlbertIÏI avait , pendant les campagnes de
son frère Léopold , consacré presque exclusivement ses
soins au bien - être de l ’Autriche . Mais il avait à vaincre
un grand obstacle dans la rudesse des Nobles de son propre
pays . Le comte rebelle Henri de Schaumbourg et le che¬
valier Wolfgang Rorer , qui avec une impudence incroy¬
able dévastait par ses brigandages les alentours de la ville
de Steyer en haute Autriche , lassèrent enfin la longani¬
mité du duc Albert . L ’évêque Jean de Passau s ’unit à ce
prince pour réprimer ces brigands . En 1381 le repaire de
Rorer , la forteresse de Léonstein , fut détruit , et le comte
de Schaumbourg lui- même forcé à se soumettre , l’an 1383 .
La ville d ’Efferding et plusieurs châteaux que ce seigneur
tenait en fief de l’évêché de Passau , furent remis au duc
d ’Autriche . Quelques années après £1386 ) , le comte de
Schaumbourg suscita par ses intrigues de nouveaux trou¬
bles . Il osa même accuser Albert auprès du roi Vences -
las ; mais ensuite de la décision de ce Souverain , il se
vit obligé de céder encore au Duc l ’Attergau avec les châ¬
teaux de Cammer , de Finkenstein et de Neuhaus . Dans
l’année 1381 , l ’Autriche avait été désolée par une maladie
contagieuse qui moissonna une grande partie de la popu¬
lation. Albert d’Autriche fit , le 27 mars 1390 , alliance avec
le duc Albert I de la basse Bavière et comte de Hollande ,
et fiança son fils AlbertIV , qui n ’avait que douze ans , à
la princesse Jeanne , fille du prince bavarois .

Les monuments publics , commencés par Rodolphe IV
d’Autriche , s ’achevaient de toutes partes sous le gouver -

22 *



340

nement d ’Albert III . Par la protection de ce prince, l ’uni¬
versité , fondée en 1365 , acquit plus de célébrité et de nou¬
veaux privilèges . Comme il n ’était permis jusqu ’alors à cet
institut que d ’enseigner les trois parties scientifiques : la
Philosophie , les Droits et la Médecine , Albert demanda et
obtint en 1384 du pape Urbain VI l’autorisation d’établir
la quatrième Faculté , celle de Théologie . Le Duc avait
aussi érigé à Vienne des chaires pour les langues orien¬
tales , et principalement favorisé l’étude des Mathéma¬
tiques et de l ’Astronomie . Il avait lui- même une passion si
excessive pour l ’

Astrologie judiciaire , qu’on le surnomma
aussi VAstrologue .

Comme après la mort du duc Léopold III , le partage
des Etats autrichiens entre les différentes branches de la
Maison de Habsbourg devint fort important par rapport à
ses suites politiques , il est nécessaire pour l ’intelligibilité
de l ’histoire , d ’intercaler ici une table des princes de cette
illustre famille , qui succédèrent l ’un à l’autre dans les di¬
verses provinces jusqu ’à l’époque où ces pays furent de
nouveau réunis sous Maximilien I .
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Albert III , qui fut douloureusement affecté de la fin
tragique de Léopold , se rendit promptement en Helvétie
et prit , en qualité de tuteur et de chef de la famille , le
gouvernement des pays qu

’avait administrés son frère .
Léopold IV le Superbe , vulgairement nommé le Gros ,
deuxième fils du duc défunt , brûlant de venger sur les
Confédérés la mort de son père , leur déclara de nouveau la
guerre , dès le sixième jour après la bataille de Sempach .
Cinquante autres nobles seigneurs , parmi lesquels était le
burgrave Frédéric de Nuremberg , suivirent cet exemple.
Mais dans les combats isolés qui furent livrés durant trois
mois , les Suisses eurent presque partout l ’avantage5 ils
conquirent et saccagèrent un grand nombre de châteaux .
Les Glarisiens enlevèrent la ville autrichienne de Wesen
dans le Gaster . Le duc Albert III , il est vrai , soutint
son neveu Léopold IV dans cette guerre ; mais comme
la fortune ne favorisait aucunement les armes autrichiennes ,
il accepta volontiers la trêve que les villes impériales de
Souabe ménagèrent , le 8 octobre 1386 , jusqu ’à la Chan¬
deleur 1388 . Cette trêve étant expirée , les hostilités
commencèrent de nouveau . Les Autrichiens et la Noblesse
surprirent , le 7 février 1388 , la garnison suisse de We¬
sen , et la passèrent au fil de l’épée . Les comtes de
Werdenberg et de Toggenbourg , qui commandaient un
corps autrichien de 6000 hommes , perdirent dans le dé¬
filé de Naefels , le 9 avril , la bataille contre les Helvé -
tiens . Cent quatre - vingt - trois Nobles et douze cents ca¬
valiers y trouvèrent la mort , et onze bannières tombèrent
entre les mains des Confédérés . Les Glarisiens pillèrent et
brûlèrent , le lendemain matin , la ville de Wesen pour se
venger du massacre du 7 février . La ville de Rappers -
wyl , qui était défendue par sept cents mercenaires autri¬
chiens , la plupart Lombards et Génois , fut assiégée
depuis le 12 jusqu ’au 30 avril . Le commandant de la place ,
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Pierre de Thorberg , repoussa courageusement toutes les
attaques de l ’ennemi qui , après avoir entrepris en vain
encore un dernier assaut général , le 1 mai , prirent le
parti de se retirer . Les Bernois enlevèrent différentes

places autrichiennes et châteaux de la Noblesse , entre au¬
tres les villes de Buren et de Niddau , que Léopold III
avait abandonnées (1379) à Enguerrand de Coucy . Enfin
dans l ’année 1389 , les villes impériales de Constance ,
deBothweil , de Ravensbourg , d ’Uberlingen , deLindauet
de Bâle , parvinrent ; à faire conclure la paix pour sept ans .
Elle fut signée à Vienne , le 22 avril de la même année .
Les Confédérés restèrent en possession de toutes les pla¬
ces et terres conquises ; ils ne rendirent à FAutriche que
la ville de Wesen . On leur assura liberté de commerce
dans tous les Etats autrichiens , avec promesse de ne pas
l ’entraver par de nouveaux péages . Ce fut ainsi que la
Maison de Habsbourg perdit une partie considérable de
ses domaines en Helvétie . Le comté de Kybourg était
depuis 1384 hypothéqué à Toggenbourg , et la petite ville
de Bâle , que Léopold III possédait à titre de gage , avait

déjà été rachetée 1385 par les bourgeois et l ’évêque de
Bâle .. Toutefois . i! restait encore aux Habsbourgeois leurs
possessions en Argovie et en Turgovie . Les efforts que
fit, les années suivantes , le duc Léopold IV pour séparer la
Confédération helvétique par des négociations particulières
avec différents membres de cette grande ligue , furent em¬
ployés à pure perte . Le 16 juin 1391 , la paix entre
l’Autriche et la Confédération fut prolongée pour vingt
autres années .

Le roi Louis de Hongrie ^ qui avait épousé , l’an 1357 ,
Rodolphe I avait , comme nous savons, acquis par héritage le comté de

Kybourg, l’an 1264 ; mais la ville de Kybourg, , de même que les.
comtés de Turgo

'vie , de Thun , de Bourgdorf etc. étaient échus à la

ligne des comtes de Ilabsbourg-Lauffcnbourg ’ par le mariage du comte
ÉverarcL avec Anne de Kybourg.
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Elisabeth de Bosnie , n ’avait point d’héritiers mâles
Mais il était père de trois filles , auxquelles il cherchait à
assurer la succession aux royaumes de Hongrie , de Po¬
logne et de Naples . En 1374 il négocia avec Charles V,
roi de France , le mariage de sa fille aînée Catherine avec
Charles de Valois , second fils de ce monarque . Les deux
rois voulaient procurer à ce prince le royaume deDeux - Si -
ciles , la Provence , Forcalquier et le Piémont pour hé¬
ritage , après la mort de la reine Jeanne de Naples . Mais
la princesse Catherine mourut pendant qu’on continuait
les négociations . La seconde fille du roi Louis , Marie ,
était depuis l’année 1372 fiancée hSigismond de Bohème .
La troisième princesse , Hedrige , avait été promise , l ’an
1375 , à Guillaume , fils aîné de Léopold III . Il était
encore indécis alors , à laquelle de ses deux filles le
roi Louis destinait la succession aux royaumes de Hon¬
grie et de Pologne . Toutefois il paraissait certain , qu

’il
avait en vue la réunion permanente des deux couronnes
sur une seule tête .

Les projets du roi Louis de Hongrie avaient été re¬
jetés par le pape Grégoire XI et la reine Jeanne . Cette
princesse avait , après la mort de son époux Louis de Ta -
rente £1362 ) , épousé en troisièmes noces Pierre d ’Aragon
( 22 décembre 1362J . Quelques mois auparavant , le prince
Louis de Durazzo avait terminé ses jours dans la prison ,
où il était enfermé pour crime de révolte . Jeanne con¬
sentit que le roi de Hongrie se chargeât de l ’éducation et
de l ’établissement du prince Charles , fils unique de Louis
de Durazzo . Ce prince devint en 1369 Ban de Croatie
et de Dalmatie $ il s ’était marié avec la princesse Mar¬
guerite , fille de son oncle Charles de Durazzo , décapité
1348 à Aversa , et de Marie de Naples , soeur de la reine

1) Son frère Etienne était mort l’an 1354 , et le prince héréditaire Jean,
son neveu , avait cessé de vivre , neuf ans après ( 1363) .



345

Jeanne. Cette dernière ayant perdu son troisième époux,
Pierre d’Aragon , sans en avoir eu des enfants , se re¬
maria , le 25 mars 1376 , avec Othon de Brunswick.
Lorsque le roi de Hongrie fut informé de cette nouvelle
union , il renonça à ses desseins sur Naples , et céda ses
droits à Charles de Durazzo qui partit , au mois de mai
de la même année, pour la basse Italie. Le grand schisme
d ’Occident ayant éclaté peu de temps après, la reine Jeanne
prit l ’antipape Clément YII sous sa protection 5 ce qui aigrit
tellement Urbain VI , qu

’il songea sérieusement à préci¬
piter du trône cette reine dépravée. Jeanne n ’ayant point
d ’enfants non plus de son quatrième époux , le seul héri¬
tier de sa couronne était le prince Charles de Durazzo,
le dernier rejeton mâle de la ligne , naguère encore si nom¬
breuse , des Anjévins régnante à Naples , en Sicile et en
Hongrie. Le pape Urbain invita ce prince à prendre in¬
continent possession du trône qui lui appartenait . Au
commencementde l’année 1380 , le pontife déclara Jeanne
déchue de la couronne de Naples , délia ses sujets du
serment de fidélité , la frappa d’anathème et fit prêcher
la croix contre elle. Cette reine chercha à se procurer
l ’appui de la France , en adoptant Louis d’Anjou , frère
du roi Charles V , pour fils et héritier du trône . Mais
comme le monarque français cessa de vivre encore dans
la même année , et que Louis prit la régence en France ,
ce prince ne put pas entreprendre encore alors le voyage
de Naples .

Charles de Durazzo traversa en automne 1380 la
Toscane avec un corps de troupes hongroises, et arriva à
Home, où le pape Urbain VI le couronna , au mois de
juin 1381 , roi de Naples . Les troupes avec lesquelles
l’époux de Jeanne , Othon , marcha à la rencontre du
jeune roi, se dispersèrent sans combat . La capitale aban¬
donna Jeanne , et dès le 16 juillet Charles y fit son entrée.
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La reine s ’était sauvée dans le château dit Castel nouovo .
Elle y fut assiégée . Othon de Brunswick , qui pour
délivrer son épouse hasarda , le 25 août , un combat ,
fut abandonné de ses troupes et fait prisonnier . Jeanne
aussi se rendit le même jour . On l ’enferma avec sa soeur
Marie dans une prison . Le 12 mai 1382 , Jeanne fut étouf¬
fée avec les coussins de son lit. Marie mourut , dit- on,
empoissonnnée , peu de temps après . Les comtés de For -
calquier et de Provence passèrent au fils adoptif de Jeanne ,
Louis d’Anjou , que le pape Clément VII avait également
couronné roi de Naples à Avignon .

Au mois de novembre 1377 à Trentschin , se firent
les noces de la princesse Marie de Hongrie et de Sigis -
mond de Bohème , et le 15 janvier de l ’année suivante
on célébra à Hambourg les fiançailles , selon d ’autres ,
le mariage effectif de la princesse Hedvige , qui n ’était
pas encore sortie de l’enfance , avec Guillaume d’Autriche .
On ne destina point de pays héréditaire pour dot et apa¬
nage à ce jeune couple , mais seulement une somme de
400,000 florins d’or , et une rente annuelle de 40,000 flo¬
rins même argent , toutes les deux sommes payables
moitié par la Hongrie et moitié par l ’Autriche .

En juillet 1382 , les Grands de Pologne inaugurè¬
rent à Altsohl Sigismond de Bohème , alors margrave
de Brandebourg , âgé de quatorze ans , et son épouse
Marie comme futurs Souverains . Le prince prit les rênes
du gouvernement en Pologne . Le roi Louis fit venir son
second futur gendre , Guillaume d ’Autriche , en Hongrie .
Vers le même temps , le roi Charles III de Naples se
vit menacé , par les grands armements de Louis d’Anjou ,
d ’une prochaine invasion . Il pria instamment le roi de Hon¬
grie de lui envoyer des troupes auxiliaires . Ce prince con¬
centra dès le mois de juillet un corps de troupes consi¬
dérable , et fit préparer dans les ports de la Dalmatie les
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vaissaux de transport , pour conduire ces troupes à Na¬
ples . Mais encore avant que l ’armée hongroise se fût
mise en marche vers la basse Italie, le roi Louis mourut
à Tyrnau, le 11 septembre 1382 , après avoir régné pen¬
dant quarante - trois ans sur la Hongrie. Ce prince avait
passé les dernières années de son règne au sein de la
gloire et de la paix, occupé du bien- être des deux royau¬
mes dont il portait la couronne . Si à la gloire de conquérir ,
Louis n’avait pas ajouté celle de gouverner sagement ses
conquêtes , il n’aurait été qu

’un de ces fléaux de l ’huma¬
nité qu

’on déteste en les admirant . Mais par le respect qu
’il

montra pour les lois , par l’excellent code qu
’il fit et par

la protection qu
’il accorda aux objets utiles à la nation et

à l’Etat , il se rendit digne du surnom de Grand que lui
décernèrent les peuples soumis à son empire .

La princesse Marie , fille aînée du monarque défunt ,
âgée de douze ans , fut couronnée , le 16 septembre 1382 ,
non sous le titre de Reine , mais sous celui de Roi . Son

époux Sigismond , qui n’avait que trois ans de plus qu
’elle

et qui était alors absent en Pologne , n’obtint que le titre
de Protecteur du royaume . La reine douairière Elisa¬
beth géra , comme régente , la tutelle de sa fille . Mais
dans le fait le gouvernement du pays se trouvait dans les
mains du plus ambitieux des hommes 3 c ’était Nicolas de
Gara , palatin du royaume. Un des premiers actes , pré¬
judiciables au bien public , fut la déposition du Ban de
Croatie , Jean Horvathi. Sigismond fit de vains efforts

pour gagner les Polonais . Ses moeurs et sa façon de

penser étrangères leur demeurèrent constamment odieuses.
Les États de la grande Pologne , assemblés à Posen ,
refusèrent de lui prêter le serment de fidélité , si l ’on ne
déposait pas auparavant les gouverneurs , établis 1381 par
le roi Louis , mais généralement détestés dans le pays.
La confédération, réunie arbitrairement à Radomsk , ré-
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solut même, le 28 novembre 1382 , de ne reconnaître pour
reine que celle des filles de Louis qui fixerait avec son
époux sa résidence en Pologne » La Noblesse de la petite
Pologne tint également en décembre une assemblée à
Wieslicza , et accéda à cette décision» Les envoyés de
la reine Elisabeth approuvèrent , à la vérité , cette conclu¬
sion , mais seulement en apparence , cette princesse étant
contrainte par les circonstances à la dissimulation . En
sorte que Sigismond revint en Hongrie , sans avoir reçu
l ’hommage des Polonais .

En 1383 la guerre civile éclata entre les partisans
du gouverneur et Général royal Domarat et les confédé¬
rés . Ces derniers exigèrent que Marie et Sigismond se
rendissent sans délai en Pologne , pour mettre fin aux
troubles , et menacèrent de choisir un autre roi si l ’on ne
satisfaisait pas à leur demande . Les négociations , il est
vrai , furent continuées 5 mais l ’exaspération était déjà à
son comble de part et d’autre , et il ne restait plus d’autre
parti à prendre que de consentir à la séparation des deux
royaumes . Les Polonais demandèrent alors que la prin¬
cesse Hedvige leur fût remise . Ils voulaient la marier au
duc Sémovite de Masovie , et placer ensuite la couronne
de Pologne sur la tête de son époux . La Russie rouge
devait être restituée à la Pologne et rester à jamais réunie
avec ce royaume . Il fut toutefois convenu qu’il serait
statué , par un traité de succession à conclure entre les
deux soeurs Marie et Hedvige , que si une ligne de leurs
descendants venait à s ’éteindre , les deux royaumes pas¬
seraient réciproquement à l’autre . Cette convention fut
signée , au mois de mai 1383 , à Cassovie par la reine- mère
Elisabeth et les ambassadeurs polonais . Mais le duc Sé -
movite ne se montra pas satisfait de cet arrangement ;
il prit les armes et entra en Pologne .

La Noblesse hongroise avait vu avec une grande in-
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dignation la juste sévérité , avec laquelle la reine régente
avait sévi contre les commandants infidèles des châteaux
de Caminieck , de Olesko , de Peremysl , de Horodlo et
autres dans la Russie rouge hongroise qui , à la nouvelle
de la mort du roi Louis , avaient vendu ces places à Lu -
bart , prince lithuanien de Wlodimir , et étaient retournés
en Hongrie , où ils furent exécutés . Le mécontentement
qu’on éprouvait d’être gouverné par une femme , se répan¬
dit de plus en plus , et amena des unions secrètes , diri¬
gées contre la régente et ses filles . Cette conspiration s ’était
étendue jusqu ’en Dalmatie . Les Grands de ce pays , à la
tête desquels étaient Jean de Palisna , prieur de l’ordre
de S . Jean , le Ban déposé Jean Horvathi et son frère ,
l’évêque Paul d ’Agram , avaient offert au roi Charles III
de Naples la couronne de Hongrie . Mais ce prince , ayant
lui- même à défendre son trône contre Louis d’Anjou , ne
put pour le moment se prévaloir de cette proposition.

Sur ces entrefaites , le désordre n’avait fait qu
’accroître

en Pologne . Les confédérés s ’étaient , au commencement
de l’année 1383 , rendu maîtres de Pizdri . Mais un de
leurs corps , commandé par le châtelain de Nakel , fut battu ,
le 10 février près de Pietrovkovycze , par le gouverneur
Domarat . Deux Diètes , tenues à Sirodz dans les mois
de février et de mars , ne ramenèrent point le calme dans
le pays . Les confédérés en revenaient toujours à leur de¬
mande relativement à la remise de la princesse Hedvige .
Sigismond , voyant que les généraux Stibor et Domarat
ne pouvaient rien effectuer en Pologne contre Sémovite
qui dans la troisième Diète , tenue à Sirodz le 16 juin 1383 ,
avait pris le titre de roi de Pologne , entra , le mois sui¬
vant , avec une armée hongroise de 12,000 hommes dans
ce royaume , ravagea la Masovie et la Cujavie , et fit le
siège de Brzesc . Mais en octobre il conclut avec Sémovite
une trêve jusqu ’à Pâques 1384 , et retourna en Hongrie .



350

Comme les Polonais persistaient à demander Hed-
vige et à rejeter Sigismond , ce prince marcha encore
une fois avec une nombreuse armée contre la Pologne .
Mais lorsqu ’il fut sur le point de franchir les limites de ce
royaume pour combattre Sémovite , des députés polonais
vinrent à sa rencontre jusqu ’à Lublau dans le pays de
Zips , et l’arrêtèrent dans sa marche par la menace sé¬
rieuse que toute la population polonaise s ’opposerait à lui,
les armes à la main. Le Ban Etienne de Dalmatie , s ’étant
également déclaré pour le roi Charles III de Naples , fut
déposé 1384 par la reine Elisabeth . Le mécontentement
et les troubles se répandaient de plus en plus dans toutes
les provinces hongroises . Paul Horvathi , évêque d ’A -
gram , partit pour Naples , afin d ’inviter Charles III à déli¬
vrer la Hongrie du gouvernement féminin et à se placer
lui- même sur le trône de ce royaume .

Dans cet état critique de choses , Elisabeth se déter¬
mina enfin à envoyer sa fille Hedvige en Pologne , où cette
princesse fut reçue avec allégresse et couronnée à Craco -
vie , le 15 octobre 1384 . Immédiatement après , il fut
conclu une alliance entre la Hongrie et la Pologne , comme
aussi avec le roi Twartko de Bosnie . Dans le même temps
où le germe des divisions , qui avaient existé jusque - là, fut
entièrement étouffé par la condescendance de la reine Eli¬
sabeth , une nouvelle secousse vint ébranler la tranquillité
du royaume de Pologne . En février 1385 arrivèrent à
Cracovie , où se trouvaient déjà les envoyés d ’Elisabeth
pour accélérer la consommation du mariage de la reine
Hedvige avec le duc Guillaume AAutriche , des ambas¬
sadeurs du prince lithuanien Jagellon ( Jagiel ) , qui solli¬
citèrent , au nom de leur maître , auprès des Etats de Po¬
logne la main de la reine Hedvige . Les Polonais accueil¬
lirent avec joie cette proposition , qui dans la réunion de
la Pologne , de la Lithuanie , de la Samogitie et de la



Russie rouge , faisait espérer le plus haut degré de puis¬
sance et un repos assuré pour leur patrie . Us oubliaient
que ce même prince Jagellon , encore au printemps der¬
nier , avait avec ses hordes barbares , sans déclaration
de guerre , surpris la Masovie et dévasté par le fer et
le feu cette contrée , ainsi que la vayvodie de Sendomir .
Les envoyés lithuaniens continuèrent ensuite leur chemin
pour la Hongrie , afin de faire la même demande auprès
de la reine- mère Elisabeth . Sur ces entrefaites , Urbain
VI , qui s ’était déclaré le protecteur de la jeune reine
Marie de Hongrie , avait excommunié Charles III de Na¬
ples , qui tenait en revanche le pontife assiégé dans No-
cera . Après un siège de huit mois , les mécontents na¬
politains dégagèrent Nocera par surprise , enlevèrent , le
7 juin 1385 , le pape et le conduisirent à Salerne où une
flotte génoise l ’attendait qui le transporta à Gènes . Char¬
les III , il est vrai , s ’était vu délivré par la mort de Louis
d ’Anjou ( 10 octobre 13843 , d’un dangereux rival ; mais
outre qu’il avait encore assez de rebelles à combattre dans
son propre royaume , l ’antipape Clément VII avait aussi
déclaré , en février 1385 , le prince Louis d ’Anjou , âgé
de sept ans , roi de Naples . Malgré toutcela , Charles
III se détermina à suivre alors l ’appel des séditieux en
Hongrie . Il espérait qu

’après avoir placé la couronne de
Hongrie sur la tête de son fils Ladislas , il lui serait facile ,
au moyen des renforts qu

’il recevrait de la part de ce ro¬
yaume , de vaincre tous ses ennemis.

Sigismond consomma , en juin 1385 , son mariage
avec la reine Marie ; après quoi il se rendit en toute dili¬
gence en Bohème , pour demander à son frère Venceslas
de l’argent et des troupes . Les ambassadeurs polonais
et lithuaniens , ayant exposé à la reine Elisabeth l ’objet
de leur mission , reçurent pour réponse , que les anciens
traités avec l ’Autriche exigeaient inévitablement que l ’union
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entre la princesse Hedvige et le prince autrichien Guil¬
laume fût accomplie . Immédiatement après , on conclut
à Bude ( 29 juin 1385 ) une nouvelle convention avec le
duc Léopold III d ’Autriche , et le prince Guillaume partit
pour la Pologne , dans la vue de célébrer à Cracovie son
mariage avec la reine Hedvige . Mais les Polonais et les
Lithuaniens persistèrent dans leurs demandes et préten¬
tions. Le château de Cracovie , où Hedvige résidait , resta
fermé au prince Guillaume , qui toutefois eut une entrevue se¬
crète avec sa fiancée dans le couvent des Franciscains . Le
14 août , Jagellon et tous les princes lithuaniens donnè¬
rent aux plénipotentiaires polonais de nouveau l ’assurance
que les Lithuaniens , d’abord après l ’élévation de Jagellon
sur le trône de Pologne , embrasseraient la religion ca¬
tholique , que la Lithuanie même , la Russie rouge et
tous les pays démembrés de la Pologne , seraient réunis
à ce royaume , et enfin que Jagellon se chargerait lui-
même de payer à l’Autriche le dédit de 200,000 florins
d’or , stipulé au cas que l’ union d ’Hedvige et de Guil¬
laume ne s ’effectuât point . Ensuite les Polonais et les
Lithuaniens réitérèrent avec les plus vives instances au¬
près de la reine - mère leur demande rélative au mariage
de la reine Hedvige avec Jagellon .

Cependant Sigismond n ’avait trouvé auprès de son
frère Yenceslas aucune espèce de soutien ; ce qui le mit
dans la nécessité d ’emprunter de ses cousins , les margra¬
ves Josse et Procope de Moravie , une somme de 200,000
florins d ’or, pour laquelle somme il leur engagea son mar¬
graviat de Brandebourg . Mais les Etats de ce pays n’ayant
pas voulu confirmer ce marché , Sigismond abandonna
aux margraves pour garantie quelques districts en Hongrie ,
entre le Danube et la Waag . Cette délapidation arbitraire
de parties considérables du territoire du royaume fit mur¬
murer la nation , et accrut beaucoup le nombre des ad-
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hérénts de Charles III , qui arriva en automne 1385 à
Agram en Croatie , où il trouva un puissant parti , prêt à
se joindre à lui pour le faire monter sur le trône . Les
reines saisirent dans ce danger imminent chaque moyen
qu’elles croyaient propre à les sauver . Dans la Diète ,
convoquée en toute hâte a Bude , Marie confirma , le 6
novembre , toutes les franchises et immunités de la No -

f
blesse . Elisabeth donna son consentement au mariage
d ’Hedvige avec Jagellon . Charles III fut complimenté
avec une feinte cordialité , comme un ami et parent chéri.
On se montra en apparence fort mécontent de Sigismond ,
on lui défendit même le royaume et répandit artificieuse¬
ment le bruit d ’une prochaine dissolution de son mariage
avec Marie , et d ’une union de cette princesse avec le duc
d ’Orléans qu

’on allait , disait - on , négocier . Mais Char¬
les III , qui possédait autant de perspicacité que de finesse ,
ne fut point la dupe de toutes ces supercheries . Il continua
sa marche vers Bude , et après avoir fait son entrée dans
cette capitale , il se fit proclamer le lendemain Gouver¬
neur ( Gubernator ) du royaume. Ensuite il occupa avec
ses troupes italiennes et ses partisans hongrois le château
de la ville , força les reines à renoncer à la couronne et à
la régence , et se fit couronner , le 31 décembre 1385 à
Albe - Royale , roi de Hongrie . Mais la majorité des mag¬
nats , ayant à leur tête le palatin Nicolas Gara , jurèrent
la mort au dominateur intru . En effet , le 6 février 1386 ,
CharlesIII fut surpris dans le château de Bude , blessé
et fait prisonnier . Ses Italiens furent taillés en pièces et
ses adhérents croates forcés à prendre la fuite. On con¬
duisit Charles à Vissegrade où il fut étranglé , le 24
février .

Malgré la chute de l ’usurpateur , les affaires du roy¬
aume de Hongrie restèrent encore dans un état fort confus.
Jean Horvathi et les autres partisans de Charles III , qui

23iii
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s'étaient retirés en Croatie et en Dalmatie , se préparèrent
à la guerre civile, et la commencèrent effectivement par
la dévastation des terres des royalistes dans ces provinces .
Le 14 février 1386 , Jagellon avait été marié à Cracovie
avec la reine Hedvige , après qu

’il eut reçu le baptême . Les
margraves de Moravie occupèrent le pays entre le Danube
et la Waag qui leur avait été hypothéqué ; ce qui avait déjà
donné lieu à des combats avec les troupes hongroises qui
ne voulaient pas souffrir l 'entrée des Moraves dans leur
pays . Enfin Sigismond parut sur les bords de laRaab ; le
roi Yenceslas raccompagnait , à la tête d ’une armée bohème,
comme médiateur . Après que Yenceslas eut été reconnu
pour tel par tous les partis , il prononça , le 12 mai 1386 ,
sa décision . Elle portait : que la paix serait rétablie entre
les reines et les barons hongrois , d ’une part , et Sigismond
et les margraves de Moravie , d ’autre part 5 que les villes
et les sujets de Hongrie conserveraient leurs franchises et
privilèges , tels qu

’ils leur avaient été octroyés ; qu
’on

assurerait à la reine Élisabeth les biens et revenus affec¬
tés à son douaire ; qu

’on assignerait au prince Sigismond ,
pour son entretien , le comitat d’Eisenbourg , la ville et le
château de Trentschin , et en général un territoire , confi¬
nant avec l ’Autriche et la Moravie , d ’une étendue égale
à celui que le roi Louis I avait donné jadis à son frère
Etienne , et que Sigismond vivrait sur le pied d’époux avec
Marie sans être troublé dans son union. Il fut en outre

rarrêté , que cette princesse payerait des domaines de l ’Etat
toutes les dettes que Sigismond avait contractées pour
faire face aux frais de la guerre , qu’en conséquence elle
avait aussi à rembourser la somme que les margraves de
Moravie avaient prêtée à Sigismond , leur cousin, et que
ces deux princes ne seraient tenus de restituer à Sigis¬
mond le pays en Hongrie qu

’il leur avait engagé , qu
’après

l’entier acquittement de la dette .
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A Près que cette convention eut été généralement ac¬
ceptée , Sigismond se rendit en Bohème pour y enrôler des
troupes . La reine Elisabeth reconnut Jagellon , qui au
baptême avait reçu le nom d '’Uladislas , le 9 juillet 1386 ,
une seconde fois pour son gendre . Le calme et la tran¬
quillité semblaient déjà renaître en Hongrie , lorsque le
25 juillet les deux reines Elisabeth et Marie , dans un
voyage qu

’elles firent à Gorian , furent surprises et enle¬
vées près de Diacovar par les rebelles croates , ayant
à leur tête Jean Horvathi . Une partie des gens de leur
suite , parmi lesquels était le palatin Nicolas Gara , furent
massacrés sur - le- champ ; on conduisit les reines à la for¬
teresse de Novigrade . Les rebelles firent aussitôt partir
un messager pour Naples , afin d’informer Marguerite ,
veuve de Charles III , de cette importante capture , et de
l’inviter à envoyer son fils Ladislas en Hongrie , promet¬
tant de l ’élever sur le trône de ce royaume . Les prélats
et barons hongrois , restés fidèles , s ’assemblèrent pleins
de consternation , à Bude et prirent par intérim les rênes
du gouvernement . Us nommèrent Ladislas de Losontz
gouverneur en Croatie et enDalmatie , avec ordre de pour¬
suivre les rebelles avec toute la vigueur possible . Mais
Sigismond avec son cousin , le margrave Josse , accourut
de Bohème , à la tête d’un corps de troupes nombreux .
Il fut accueilli en Hongrie avec joie par le peuple , las des
troubles qui agitaient depuis si longtemps le pays . Pan -
taléon Barbo , envoyé de Venise , parvint à faire conclure
entre Sigismond et les États du royaume une convention,
ensuite de laquelle ce prince fut proclamé Roi et cou¬
ronné à Albe - Royale , le 20 mai 1387 .

L ’apparition rapide de Sigismond en Hongrie mit les
rebelles dans une telle fureur qu

’ils firent décapiter Elisa¬
beth à Novigrade , sous les yeux de sa fille Marie . Us vou¬
laient conduire cette dernière princesse à Naples , et la

23 *
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livrer à la reine Marguerite ; mais ils furent empêchés de
faire le trajet par les vaisseaux vénitiens qui croisaient
le long des côtes de la Dalmatie . Immédiatement après
son couronnement , Sigismond se mit en marche vers
la Croatie , pour punir les rebelles et sauver sa royale
épouse . Les Vénitiens débarquèrent des troupes sur la
côte de Dalmatie , pour le seconder dans son entreprise .
Leur flotte avait déjà auparavant commencé le siège de
Novigrade . Les rebelles furent défaits , tant en Croatie ,
qu’en Sirmie , et leurs places fortes tombèrent pour la
plus grande partie au pouvoir des vainqueurs . Le fils du
Ban assassiné , le jeune Nicolas de Gara , Ban de Ma -
chow , se couvrit de gloire dans ces combats . Le gou¬
verneur Losontz publia ensuite une amnistie générale .
Les auteurs de la révolte se virent bientôt abandonnés par
le peuple . Plusieurs d ’entre eux , parmi lesquels était
Etienne Latzkovich , se soumirent . Jean Horvathi , qui
se trouvait en prison à Possegga , acheta l’impunité de sa
rébellion par la promesse de procurer la liberté à la reine
Marie . Mais le traître ne tint point sa parole ; il s ’évada
de nouveau , courut en Bosnie , et ayant reçu du roi
Twartko un corps de troupes , il parut sur les bords de
la Licca , à peu de distance de Novigrade , dans la vue
de dégager cette forteresse . Là , il fut attaqué par Fran -
gipani , vaincu et fait prisonnier pour la seconde fois . Sur
l’assurance qu’il reçut d ’être renvoyé sauf et libre , il per¬
suada alors effectivement le commandant de Novigrade à
remettre , le 4 juin , cette forteresse et la reine Marie , qui
y était gardée , à l ’amiral vénitien Jean Barbadicco .
Cette princesse se rendit d ’abord à Noua , de là sur une
galère vénitienne à Zen g , et arriva le 4 juillet à Agram ,
où elle se réunit avec Sigismond .

A Bude , Marie nomma son époux corégent du roy¬
aume . Ensuite Sigismond partit pour la Bohème et leva,
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par la convention de Burglitz , le 15 avril 1388 , l ’engage¬
ment des domaines entre le Danube et la Waag , si odieux
à la nation . A la place de ces districts hongrois , le Roi
céda au margrave Josse de Moravie la vieille et la moyenne
Marche de Brandebourg , et à son frère Jean de Goer -
litz la nouvelle Marche , pour sûreté de leurs créances .
Après cela il fut conclu aussi , le 17 avril , une alliance
défensive entre la Hongrie , la Bohème et la Moravie . Au
mois de mai , le roi Yenceslas , les margraves de Mo¬
ravie et Jean de Goerlitz eurent à Schintau - sur - la- Waag ,
dans le comitat de Neutra , une entrevue avec le roi Si -
gismond . Là , Jean de Goerlitz renonça à l ’expectative
de la vieille et moyenne Marche de Brandebourg . En
revanche , Sigismond se désista de son droit immédiat
sur la succession à la couronne de Bohème , en cas que le
roi Yenceslas vînt à mourir sans héritiers mâles . Par
l ’acte passé à ces fins , il laissait à Yenceslas la liberté
de lui préférer Jean de Goerlitz dans le choix d ’un suc¬
cesseur au trône de Bohème .

Depuis l ’année 1384 , le roi Yenceslas ne s ’était plus
montré à l ’Empire germanique , et s ’occupait exclusive¬
ment des affaires de Bohème . Enfin , sur les instan¬
ces réitérées des villes impériales , et le pacte d’union
de Heidelberg approchant de sa fin , le Roi se rendit , au
commencement de 1387 , en Allemagne . Afin de s’atta¬
cher les villes impériales et de se ménager un appui con¬
tre les princes qui avaient déjà menacé Venceslas d’élire
un nouveau roi à cause de son incapacité , ce monarque
accorda , le 19 mars à Nuremberg , aux villes souabes
des lettres de protection pour leurs droits , franchises et
anciens privilèges . En retour , les trente - deux villes qui for¬
maient la ligue , s ’engagèrent à défendre Yenceslas contre
tout autre roi d’Allemagne et ses adhérents . Le 5 no¬
vembre , les princes qui avaient signé le traité de Heidel -
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berg (1384) , entre autres aussi le duc Albert 111 d’Autriche ,
Étienne de Bavière et le burgrave Frédéric de Nurem¬
berg , renouvelèrent à Mergentheim l’union avec les villes
jusqu ’à la S . George 1393 .

Au moi de juin 1388 , Venceslas et les villes de
Souabe déclarèrent la guerre au duc Frédéric de la haute
Bavière qui, non content d ’avoir fait grand tort aux villes
impériales d ’Augsbourg , de Nuremberg , d’Ulm , de
Memmingen , de Ratisbonne etc . , par l ’établissement de
nouveaux péages et autres mesures préjudiciables au com¬
merce , avait encore enlevé à des négociants urbains qui
voyageaient par son territoire , leurs marchandises , et les
avait retenus prisonniers pour en extorquer une rançon .
Il s ’était en outre saisi par surprise de la personne de l' ar¬
chevêque Pérégrin de Salzbourg dans le couvent de Rai -
tenhasslach , où ce prélat était venu pour s ’aboucher
avec le frère de Frédéric , le duc Étienne , et avait par
là violé la paix publique . Les villes rhénanes et celles de
Yettéravie assistèrent par ordre du roi Venceslas les cités
de Souabe contre les ducs Frédéric et Étienne . D ’un autre
côté , les princes , les comtes et les chevaliers des con¬
trées du Rhin , prirent les armes pour les ducs de Bavière .
Toute l ’Allemagne méridionale devint le théâtre de luttes
sanglantes et d 'une dévastation générale . Les villes rem¬
portèrent dans le commencement quelques avantages en
Bavière même 5 mais leurs troupes furent battues en Souabe ,
en Franeonie et au Rhin . Le comte Éverard de Wurtem¬
berg les vainquit près de Weil ( le 23 août 1388) , et le
comte palatin Robert leur fit éprouver une défaite dans le
voisinage de Worms ( le 6 novembre ) . Les évêques de
Bamberg et de Wurzbourg , et le burgrave de Nurem¬
berg , conquirent Schweinfort , Windsheim et Rothembourg ,
et attaquèrent Nuremberg . Les villes confédérées se vi¬
rent enfin contraintes d ’acheter la paix par de fortes som-

1
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mes d'argent . Le roi Venceslas , qui avTait longtemps
considéré avec son apathie ordinaire les maux qui affli¬
geaient l ’Allemagne , convoqua enfin , sur les représentations
énergiques des princes électeurs , une Diète - à Egre . Ici
les deux ligues , tant celle des princes que celle des villes ,
furent dissoutes (de 2 mai} : le Roi publia , le 5 du même
mois , une paix publique générale pour six ans , et établit
un tribunal suprême de paix et de conciliation , composé
de neuf membres , et qui était chargé de terminer à l ’a¬
miable toutes les contestations .

Dans ses États héréditaires , Venceslas avait à lut¬
ter contre ses sujets , qui étaient fort mécontents de la
manière dont il les gouvernait . En 1383 ce Souverain
avait résolu d’amender les moeurs dissolues du clergé .
Il se mit à l’oeuvre avec grande sévéritéet fit punir pu¬
bliquement les prêtres qui furent trouvés coupables de
faiblesses mondaines . Ce procédé , avilissant pour le sa¬
cerdoce , détruisit entièrementle respect du peuple envers les
ministres de l ’Église , mais remplit aussi ces derniers d ’une
haine implacable contre le Roi . Ce fut dans le cours de la
même année ( 1383 ) , que Jean Welflin , natif de Pomuck
ou Népomuck en Bohème ( Jean - NépomucèneJ , cha¬
noine et confesseur de la reine Jeanne , fut appliqué par
ordre de Venceslas à la question , puis noyé dans la Mol¬
dave , parce qu

’il n ’avait pas voulu révéler au Roi les aveux
que son épouse avait faits dans le confessional . Vences¬
las aigrit le peuple bohème par la prédilection qu’il don¬
nait dans toutes les occasions aux savants , artistes et ou¬
vriers allemands, , que son père Charles IV avait attirés
dans le pays . Les habitants de Prague se soulevèrent
en 1385 contre le magistrat de leur ville, qui pour la plus
grande partie était composé d’Allemands . Mais les auteurs
de la révolte , deux des plus notables de la bourgeoisie ,
furent arrêtés et mis à mort . Vers le même temps , le
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Roi revendiqua les domaines de la couronne, hypothéqués
à divers Grands du pays . Les possesseurs de ces terres
refusèrent de s ’en dessaisir , et en 1380 plusieurs de ces
seigneurs s ’

opposèrent même , les armes à la main , aux
injustes prétentions du Roi . Ils furent vaincus , dépouillés de
leurs possessions , et quelques - uns même exécutés . La
crainte alors retint pour quelque temps les séditieux ; mais
leur haine pour le Roi s ’accrut de jour en jour . Comme
Venceslas continuait , par ses actes d ’injustice et de violence,à indisposer contre lui toutes les classes de la nation , les
Bohèmes songèrent enfin sérieusement à se délivrer d’un
maître dont la tyrannie n ’était plus supportable . Des mes¬
sagers secrets partirent pour la Hongrie , afin d’inviter le
roi Sigismond à se rendre en Bohème . Ce prince arriva
bientôt à Prague . Dans l’entrevue qu

' il eut avec son frère
le roi Venceslas , il promit , à la vérité , à celui- ci toute
aide et assistance ; mais il n ’en conclut pas moins , le 18
décembre 1393 à Znaim , avec le duc Albert III d ’Autri¬
che , le margrave Josse de Moravie et Guillaume de Ba¬
vière , une alliance qui était indubitablement dirigée contre
le roi Venceslas . Il entra aussi en négociation avec les
mécontents de Bohème . Ceux - ci , ayant à leur tête Josse
de Moravie , se saisirent , le 8 mars 1394 , de la personne
de Venceslas , dans le couvent des frères mineurs à Be -
raun où il s ’était arrêté pour dîner, en se rendant du châ¬
teau de Ziebraknach à Prague , et le transportèrent secrè¬
tement au château de cette ville, où il fut mis sous la garde
de Henri de Rosenberg . Après une détention de plusieurs
semaines , Venceslas se vit contraint de promettre par un
acte authentique aux Grands de Bohème de ne plus ré¬
clamer les domaines de la couronne qui leur avaient été
engagés , ou dont la possession leur était dévolue d’une
autre manière légitime . Le 2 juin , il fut aussi obligé de
signer un rescrit , par lequel il nommait Josse de Mora -
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vie gouverneur et capitaine - général de la Bohème . Deux
jours après , ce dernier prince fut reconnu solennellement
en cette qualité par les habitants de Prague et les Etats
du pays . Cependant la captivité secrète de Venceslas
étant parvenue à la connaissance du duc Jean de Goerlitz,
le plus jeune de ses frères, ce prince marcha avec un corps
de troupes considérable au secours du Roi . Le margrave
Procope de Moravie lui amena des renforts . Le margrave
Josse et les seigneurs conjurés, craignant d’être assiégés
dans Prague , transférèrent dans la nuit du 9 juin leur
prisonnier au château de Przibienitz et de là à Krumau.
Mais comme ils ne le croyaient pas encore assez en
sûreté dans cette forteresse , Venceslas fut conduit au
château de Wildbourg en haute Autriche , apparte¬
nant à la Maison de Starhemberg. Le duc Jean occupa
Prague et se fit prêter , le 28 juin , par les bourgeois
serment de fidélité , en qualité de lieutenant - géné¬
ral du royaume. Poursuivant ensuite le dessein qu

’il
avait formé de délivrer son frère Venceslas , il se di¬
rigea avec ses troupes sur Budweis et ravagea les
terres des Rosenberg et des autres Nobles conjurés . En
revanche , le duc Albert d’Autriche soutint la Noblesse
bohème avec 600 hommes , qui entreprirent une course en
Bohème.

Les princes électeurs d’Allemagne s ’assemblèrent en
juillet à Nuremberg et à Francfort, pour se concerter sur
la captivité du roi des Romains. Ensuite de l ’arrêté pris
dans ces Diètes , et publié le 13 juillet , l ’électeur palatin
Robert fut nommé vicaire de l ’Empire. Des commissaires
furent envoyés aux Bohèmes séditieux , pour demander
l’

élargissement du Roi et leur déclarer la guerre au nom
de l ’Empire , en cas que ce Souverain ne fût mis d’abord
en liberté. Le duc Albert III d ’Autriche s ’entremit alors
aussi en faveur de Venceslas et menaça les Starhemberg,
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de les bannir et de confisquer leurs biens , s ’ils ne relâ¬
chaient sur - le - champ le monarque . Encore dans le cours
de juillet , les chefs de la Noblesse bohème entamèrent
des négociations avec le duc Jean . Ensuite les frères
Gaspard et Gondacre de Starhemberg et Henri de Rosen¬
berg conduisirent le Roi à Rudweis , et le remirent au
duc Jean . Le 2 août 1394 , le roi Venceslas et le duc
Jean firent expédier un acte qui accordait aux Starhem -
berg et aux Rosenberg le pardon des violences qu

’ils avaient
commises envers la personne du Roi .

A peine Venceslas fut- il arrivé à Prague , qu
’il nom¬

ma le duc Jean capitaine - général de Bohème ; après quoi
il fit exécuter le bourgmestre et plusieurs conseillers de la
vieille ville ( .Altstadt ) qui avaient pris part à la conspi¬
ration contre lui. Les Grands de Bohème et le margrave
Josse , effrayés par cet acte de sévérité , s ’enfuirent à
Weitra en Autriche , et le duc Albert conclut, le 17 dé¬
cembre 1394 , une alliance défensive avec eux . La guerre
civile en Bohème commença de nouveau , et se fit avec la
plus grande animosité . Déjà plusieurs cantons du royaume
avaient été dévastés par les deux partis , et un soulèvement
général menaçait de réunir contre Venceslas toute la nation,
réduite au désespoir . Le roi Sigismond lui- même con¬
centra un corps de ses troupes , pour forcer , les armes à
la main , Venceslas à user de moins de rigueur et à se
réconcilier avec ses sujets . Par cette démonstration hos¬
tile , Venceslas se vit obligé de renoncer à toute venge¬
ance ultérieure . Il donna un sauf - conduit aux seigneurs
fugitifs , qui 1395 vinrent à Prague , où le duc Jean , en
qualité de plénipotentiaire du Roi son frère , entra en né¬
gociation avec eux . Pour amener d’autant plus vite un
accommodement , Venceslas montra une condescendance
qu’on n ’attendait guère de lui . Il céda , le 13 mai 1395 ,
au margrave Josse de Moravie , qu

’il avait déjà nommé,
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Tannée précédente , préfet impérial en Alsace , le duché
de Luxembourg . Ce duché et la préfecture y attachée
étaient échus au roi Yenceslas , l ’an 1383 , par la mort
du duc Yenceslas , son oncle. Toutefois au mois de
juin , les négociations mentionnées ci- dessus furent en¬
core une fois rompues . Le duc Albert III d’Autriche
s ’avança , au mois d ’août , avec un corps de troupes
au secours de la Noblesse bohème . Pendant cette mar¬
che , le Duc fut attaqué d ’une maladie mortelle . On le
transporta en toute hâte dans son château de Laxem -
bourg , qu’il atteignit à peine encore vivant *) . Sa mort ,
arrivée le 29 août 1395 , ravit aux Bohèmes l’espoir qu

’ils
avaient fondé sur son assistance . — Encore qu

''Albert III
ne fût âgé que de quarante - six ans lorsqu ’il mourut , il
en avait cependant régné trente sur l ’Autriche . Ce prince
était entièrement le contraste de son frère Léopold . Pa¬
cifique , doux , débonnaire , ami de l ’érudition , mais
trop prévenu pour la science erronée de l ’Astrologie . Il
estimait les arts mécaniques et les collections de raretés
de la nature et de l ’industrie comme son plus cher dé¬
lassement . Il était courageux , lorsque la nécessité l ’exi¬
geait , contre les ennemis intérieurs et extérieurs , reli¬
gieux dans l’esprit de son temps , c’est- à- dire que sa piété
était mélée de superstition et d ’une haine active contre les
hérétiques . Il vivait avec la plus grande simplicité , et se
plaisait à cultiver son jardin de ses propres mains . Quoi¬
qu

’il n ’aimât point d’être troublé dans sa solitude , il rece -

*) Ce château , dont ce prince fut le fondateur, était sa résidence favo¬
rite. 11 l’avait décoré des statues de marbre qui se trouvaient aupa¬
ravant dans le château de Callenberg . Il existe encore, et sert à loger
une partie de la famille impériale avec les gens de la suite , la nou¬
velle maison de plaisance qu

’on a bâtie à peu de distance de l’ancien
château , étant trop peu spacieuse pour y placer toute la Cour . Le
parc de Laxembourg est aujourd

’hui un des plus beaux et des plus
étendus de l’Europe.
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vait néanmoins avec affabilité tous ceux qui rapprochaient ,
lies habitants de Vienne , escortant son cercueil , qui fut
déposé dans l’église métropolitaine de S . Etienne , répan¬
dirent des larmes et s’écrièrent : „Nous avons perdu
notre ami , notre père ! 44 Quel Souverain ne ferait pas
gloire d ’un tel panégyrique !

— —



CHAPITRE VI.
Albert IV d’Autriche. Guillaume l’Ambitieux et Léopold IV de Styrie.

De 1395 à 1411 .

Albert III, voulant prévenir les malheurs qui devaient
infailliblementrésulter pour l’Autriche du partage de pays ,
avait ordonné par son testament , que son fils Albert IV,
l’unique fruit de son union avec Béatrice , fille du bur-
grave Frédéric de Nuremberg , continuerait seul le gou¬
vernement de toutes les provinces autrichiennes , et qu

’il
serait assigné à ses cousins, les fils de Léopold III , cer¬
taines terres pour apanage lorsqu ’ils auraient atteint l’âge
de majorité . Mais comme Guillaume , fils aîné de Léo¬
pold , et plus âgé aussi qu

’Albert IV , formait également
des prétentions sur le gouvernement , on fit encore dans
la même année 1395 un arrangement, d’après lequel
Albert IV et Guillaume devaient gouverner conjointement
tous les pays autrichiens . Cependantdans la suite les trois
autres fils de Léopold III administrèrent , sous la suprême
autorité de leur frère Guillaume et de leur cousin Albert
JF , les provinces antérieures et intérieures de VAu¬
triche , savoir : Léopold IV les pays antérieurs sur
le Rhin 5 Frédéric IV le Tyrol , et Erneste I la Styrie ,
la Carinthie et la Carniole . Il est encore à remarquer ,
que le roi des Romains Venceslas transporta, le 16 juillet
1395 , la préfectureimpériale de la haute et basse Souabe

On entendait , comme on sait , par provinces antérieures les posses¬
sions autrichiennes en üelvétie , en Souabe, en Alsace etc , et par
provinces intérieures Ja Styrie , la Carinthie , la Carniole et le Tyrol .



F
au duc Etienne de Bavière , par la raison que le duc Al¬
bert III d’Autriche avait pris parti pour les rebelles de
Bohème. Cependant des dates postérieures nous appren¬
nent , que le Roi remboursa effectivement déjà alors , ou
peu de temps après , la somme pour laquelle la dite pré¬
fecture avait été engagée à FAutriche.

Dès la première année de son règne , Albert IV fut
troublé dans son occupation favorite , la culture des arts
et sciences , par une révolte qui éclata en Carinthie . Le
maréchal héréditaire de ce duché , Frédéric dAuffenberg ,
s ’était fait un grand parti parmi la Noblesse et le peuple du
pays ; il avait même formé des liaisons avec les Vénitiens
et les habitants du Frioul . Le magistrat de Clagenfort,
capitale de la Carinthie , se souleva contre Conrad de
Kravk , capitaine de la province , et les rebelles le chas¬
sèrent du pays . Le duc Albert IV l’

envoya de nouveau
avec 16,000 hommes en Carinthie. Conrad vainquit les
séditieux , et fit leur chef prisonnier . Nicolas de Liechten¬
stein assiégea en 1396 Clagenfort , brûla les faubourgs
de la ville et battit complètement les bourgeois dans une sor¬
tie. LaNoblesse alors se soumit , et Nicolas leva le siège
de Clagenfort. Auffenberg mourut, dépouilléde ses biens et
de ses dignités, en prison à Vienne . Bientôt après , les ducs
d ’Autriche furent enveloppés dans les dissentions intestines
de la Bavière . Les trois frères Jean , Etienne et Frédé¬
ric avaient , pendant dix - sept ans , partagé le gouverne¬
ment de la haute Bavière . Le partage effectif de ce pays
ne se fit qu

’ en 1392 , et alors ces trois princes régnèrent
séparément, Jean à Munich , Etienne à Ingolstadt et Fré¬
déric à Landshut. La basse Bavière était sous la domina¬
tion d ’Albert , oncle de ces princes , qui avait son siège à
Straubingen. Le duc Frédéric étant mort en 1393 , Jean
et Etienne prétendirent à la tutelle de son fils Henri , et fini¬
rent par prendre les armes l ’un contre l ’autre . Avec Jean
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était allié l ’évêque de Frisingue , laquelle ville fut assiégée
par Louis - le- Barbu , fils d ’Etienne . L ’évêque persuada
les ducs d ’Autriche à accéder à l ’ union contre Etienne , et
de cette manière la ville de Frisingue fut dégagée par les
Autrichiens . Ce ne fut qu’en 1396 qu

’il se fit une trans¬
action entre les ducs de la haute Bavière , par l ’entremise
du duc de Bourgogne . L ’année suivante , mourut Jean de
Munich. Il laissa deux fils : Guillaume etErneste . Etienne
d ’Ingolstadt et son fils Louis voulaient arracher à ces prin¬
ces leur héritage ; ce qui fit naître une nouvelle guerre ,
dans laquelle se mêlèrent le comte palatin Robert et le
comte de Wurtemberg , et qui , bien que souvent inter¬
rompue par des réconciliations apparentes , n’en dura pas
moins pendant plusieurs années .

En 1397 le duc Albert IV entreprit un pélérinage
à la terre sainte . Il garda le plus stricte incognito pen¬
dant tout le temps de son voyage . Seulement à son dé¬
part de Palestine , il arbora la bannière d’Autriche et mit
à la voile au son des trompettes et timbales , au grand éton¬
nement du peuple sarrasin , assemblé sur le rivage . Ce
voyage fut marqué par maintes aventures , et fournit ma¬
tière à plusieurs contes et nouvelles romanesques . Le duc
lui- même fut appelé la Merveille du monde à cause de
toutes les choses merveilleuses qu

’il avait vues dans les
pays lointains et des raretés qu

’il en rapporta . Peu de
temps après son retour en Autriche , au mois de septem¬
bre 1398 , Albert IV épousa Jeanne , fille d ’Albert I ,
duc de la basse Bavière et comte de Hollande . Léopold
IV avait enlevé , l’an 1396 , par la force des armes le
Rhinthal près de Rheineck aux comtes de Werdenberg
de la ligne noire . Dans la même année , le comte Jean
de Werdenberg de la ligne blanche engagea Sargans
à l ’Autriche pour la somme de 13,000 livres de deniers .
Ensuite Léopold acheta , le 26 juin 1398 , du comte Con-
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rad de Fribourg pour 28,000 florins la seigneurie de Ba -
denweiler .

Le comte Meinard VII de Gorice était mort, l ’an 1385 .
Il laissa deux fils mineurs , Henri IV et Jean - Meinard .
L ’archevêque Jean de Gurk régit , comme tuteur , le pays
jusqu’en 1394 . Dans cette année Henri IY conclut , tant pour
lui que pour son frère , encore en âge de minorité , un traité de
succession réciproque avec les ducs d ''Autriche , D ’après
cette convention la Carniole , VIstrie et la seigneurie
de Moettling devaient, en cas que la race masculine au¬
trichienne vînt à s ’éteindre la première, échoir aux comtes
de Gorice 5 mais si la race de ces derniers finissait plus
tôt , le comté de Gorice , le palatinat en Carinthie , et la
ville de Lienz en Tyrol , passaient à la Maison d ’Au¬
triche . Le palatinat caririthien fut confirmé , l’an 1398 ,
aux deux comtes de Gorice par le roi Yenceslas avec tous
les droits qui y étaient attachés.

Au mois de mars 1396 , la mort enleva au roi Yen¬
ceslas son meilleur soutien , le duc Jean de Goerlitz. Il
s ’était aussi brouillé avec ce prince , et l ’avait fait arrêter .
La mort rapide du duc excita généralement le soupçon
qu

’il avait été empoisonné. Le roi Sigismond se trouvait
alors à Prague , où il avait été appelé par Yenceslas . Le
même jour où le prince Jean mourut , les deux rois firent
une convention d’hérédité pour les royaumes de Hongrie
et de Bohème . Comme le duc Jean n ’avait laissé qu

’une
fille , la Lusace retourna à la Bohème , et la nouvelle
Marche de Brandebourg au roi Sigismond . Dans le cours
de mars , la paix se fit enfin , par la médiation du roi de
Hongrie et du margrave Josse de Moravie , entre le roi
Venceslas et la Noblesse bohème. Venceslas promit aux
Etats de Bohème de satisfaire à la plupart de leurs de¬
mandes. L ’archevêque de Prague , les évêques d ’Olmutz
et de Leitomischel , et dix Bohèmes laïques de condition,
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furent mis à côté du Roi , en qualité de conseillers et
associés au gouvernement . Venceslas nomma son frère
Sigismond vicaire de l ’Empire en Allemagne et dans les
pays en dépendants , l ’Italie , Arles etc. L ’année suivante
( 1397 ) , le roi des Romains donna , du consentement de
Sigismond , au margrave Josse l’investiture de l ’ancienne
et moyenne Marche , et de la dignité électorale de Bran -
debourg .

Une grande partie de la Noblesse bohème , bien
qu

’elle se montrât pleinement satisfaite , ne se fiait pas
aux assurances du Roi , et resta armée pour se défendre
en cas de besoin . La conduite de Venceslas ne tarda pasà justifier cette précaution . Il ordonna au margrave Josse ,
capitaine - général du royaume , de quitter Prague . Ensuite
il déposa le grand - burgrave Henri de Rosenberg . Il força
aussi les Praguois à payer une somme considérable , comme
amende, pour ne pas s ’être opposés à l ’arrestation de leur
Souverain . Plusieurs seigneurs des familles les plus dis¬
tinguées qui à cette époque avaient servi dans la garde
royale , furent mis à mort pour la même raison . La ter¬
reur et l ’épouvante se répandirent alors dans tout le roy¬
aume . Tous ceux de la Noblesse qui avaient des forces
suffisantes , s ’armèrent pour leur propre défense . Le Roi
parcourut avec un corps de troupes le pays , assiégea et
réduisit plusieurs châteaux forts des Nobles et vint enfin ,l ’an 1399 , à bout d’effectuer une soumission générale .
Il profita du repos acheté par tant de souffrances , pour
faire couronner Sophie de Bavière qu

’il avait épousée en
secondes noces , l ’an 1392 , reine de Bohème ( 15 mars
1400) .

Le mariage que la princesse Anne , fille du roi Ven¬
ceslas avait contracté , l ’an 1381 , avec Richard II d ’An¬
gleterre , fut un événement qui eut une influence extra¬
ordinaire sur la Bohème . A partir de cette époque , un

24iii
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grand nombre de jeunes Nobles , avides d ’instruction , vi¬
sitèrent l ’Angleterre , et achevèrent leurs études à l ’univer¬
sité d ’Oxfort . Là , ils apprirent à connaître la fausse doc¬
trine du théologien Viclef , qui , lorsque dans la suite
elle vint à se propager en Bohème , engendra la secte
des Hussites , et amena la plus horrible guerre civile.
L ’inaction du roi Venceslas fut seule la cause que les du¬
chés de Brabant et de Limbourg qu

’avait possédés le duc
Venceslas de Luxembourg , furent , après la mort de ce
prince , perdus pour la Maison régnante de Bohème , et
agrandirent les possessions des ducs de Bourgogne . Seu¬
lement les duchés de Schweidnitz et de Javer , dont la
duchesse avait la jouissance , à titre d ’usufruit , et qui de¬
vaient revenir à la Bohème , furent , après la mort de
cette princesse £1392 ) , effectivement réunis avec ce
royaume .

Le roi des Romains avait , il est vrai , renouvelé
pour un temps indéterminé la paix publique , proclamée
pour l ’Empire germanique à Egre £1389 ) , dont le terme
était expiré au mois de mai 1395 j mais les troubles et
les guerres intérieures n ’ en continuèrent pas moins à déso¬
ler l ’Allemagne . La confusion toujours croissante con¬
traignit enfin le roi Venceslas , après une absence de six
ans , à se rendre sur la fin de 1397 en personne dans
ce pays . Dans la Diète de Francfort il ordonna , le 6
janvier 1398 , une paix publique pour dix ans , laquelle
cependant ne fut signée et acceptée £le 3 mars ) que par
une partie des princes rhénans .

Legrand schisme qui continuait à déchirer l’Eglise , fut
aussi un objet important des délibérations de la même Diète .
Mais on ne put trouver des moyens pour le faire cesser . Ur¬
bain VI étant descendu au tombeau , le 15 octobre 1389 , les
cardinaux de son parti refusèrent de reconnaître l’antipape
Clément VIÏ pour légitime chef de l ’Eglise . Ils élurent
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Boniface IX pour pape . Quatre ans après fl394 ) , Clé¬
ment VII étant mort aussi , le roi Charles VI de France
employa tous ses moyens pour empêcher une nouvelle élec¬
tion , afin que Boniface IX restât seul pape et que par
conséquent cette malheureuse division vînt à cesser . Les
cardinaux d ’Avignon assurèrent , il est vrai , qu

’ils étaient
disposés à concourir de toutes leurs forces au rétablisse¬
ment de la paix de l ’Église ; mais ils n ’en élurent pas
moins immédiatement après fie 28 septembre ) un nouvel
antipape , BénoitXIII . Les rois d ’Allemagne , de France ,de Castille , d ’Aragon et d ’Angleterre , firent alors tous
les efforts possibles , pour persuader les deux papes à se
démettre de leur dignité , afin que les cardinaux des deux
partis pussent se réunir pour élire conjointement un nou¬
veau chef de l ’Eglise . Mais les deux pontifes repoussè¬
rent cette proposition par un refus formel . Vencesîas s ’a¬
boucha au mois de mars 1398 avec Charles VI de France
à Rheims , dans la vue d ’amener enfin la décision de cette
importante affaire . Cette démarche , loin de produire l ’effet
qu

’il en avait espéré , ne fit que lui susciter de nouveaux
ennemis , et accélérer sa chute ; car ayant envoyé des
ambassadeurs aux deux papes pour les engager à se dé¬
mettre du pontificat, il s ’attira par cette demande la colère
de tous les deux . Ensuite Vencesîas promit à Charles VI
de contraindre par la force Boniface IX , qui résidait à Rome ,
à déposer la tiare . Le roi de France , de son côté , s’en¬
gagea à employer les mêmes moyens coercitifs à l ’égard
de Benoit XIII à Avignon . En effet , Charles VI fit as¬
siéger ce dernier pontife dans son palais à Avignon . Bé -
noit fut obligé de se rendre , en avril 1399 , au maréchal
Boucicault , et promit de résigner sa dignité . Mais à
peine se vit- il libres qu

’il révoqua sa promesse , comme
lui ayant été arrachée par la force .

Après la mort deGaléasII de Milan fl378 ) , legou -
34 *
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vernement de la Lombardie centrale resta partagé entre
son frère Barnabé et Jean , fils de Galéas . Le premier
avait son siège à Milan , et l ’autre à Pavie . La tyran¬
nie que Barnabé exerçait tant envers le peuple milanais
qu

’envers tous les Etats voisins , lui avait attiré une haine
générale . A la fin il forma des desseins meurtriers con¬
tre son neveu et gendre Jean - Galéas même , afin de s ’ap¬
proprier le territoire de ce parent . Mais celui- ci le pré¬
vint dans l ’exécution de ses infâmes projets . Le 6 mai
1385 , .Jean - Galéas fit arrêter inopinément son oncle Bar¬
nabé et deux de ses fils , Louis et Baoul , qui moururent
empoisonnés en prison , le 18 décembre 1385 . Un troisi¬
ème fils , Charles , se sauva en Allemagne . Le quatrième ,
Mastino , fut fait prisonnier au siège de Brescia . Milan
ouvrit ses portes à Jean - Galéas , qui réunit alors de nou¬
veau tout l’Etat lombard sous sa domination . Mais à peine
cet homme ambitieux se vit- il maître de ce pays , qu’il
réfléchit aux moyens de ranger aussi sous ses lois la haute
Italie . Le 19 avril 1387 , François Carrare de Padoue
fit alliance avec lui contre le seigneur de Vérone . Jean -
Galéas s ’empara ensuite en peu de temps des villes de
Vérone et de Vicence , ainsi que de toutes les autres pos¬
sessions de la Maison délia Scala , sur lesquelles cette
dernière avait régné cent et vingt -huit ans . Le perfide
Jean - Galéas , au lieu de donner , conformément au traité
la ville de Vicence à son allié François Carrare , conclut,
le 19 mars 1388 , contre ce prince une alliance avec les
Vénitiens , dans laquelle furent admis aussi le margrave
Nicolas II d ’Este , le seigneur de Mantoue et la ville
d ’Udine . Au mois de novembre de la même année , Pa¬
doue était déjà au pouvoir de Jean , et le mois suivant
Trévise se soumit également . François Carrare et son
fils furent faits prisonniers . Jean - Galéas garda Padoue

pour lui , et céda la Marche trévisane à la république de
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Venise . Mais en juin 1390 François Carrare , fils,
soutenu par les Florentins et par le duc Etienne de Ba¬
vière , gendre de Barnabé Visconti , enleva Padoue par
surprise . Les bourgeois prirent les armes pour lui , et
au bout de quelques jours il se vit de nouveau maître de
tout ce pays . Ensuite du traité de paix conclu à Gènes ,
le 28 janvier 1392 , Jean - Galéas confirma François Car¬
rare le jeune dans la possession de la principauté de
Padoue , moyennant un tribut annuel de 10,000 florins que
ce dernier s ’

engagea à payer à Milan .
En 1389 , Jean - Galéas maria sa fille Valentine au

duc Louis d ’Orléans , et lui donna pour dot la ville d ’Asti
avec 100,000 florins. Dans le contrat de mariage se trou¬
vait l ’article important que , si les deux fils de Jean - Ga¬
léas venaient à mourir sans laisser d’héritiers mâles , Va¬
lentine aurait la souveraineté du Milanais . Cet article de¬
vint la source de ces longues et sanglantes guerres qui
eurent lieu aux temps de Louis XII et de François I pour
la possession de la Lombardie .

Le roi Venceslas , qui préférait l ’argent à la gloire ,
envoya , en 1394 des commissaires aux différents Etats
italiens , auxquels il offrit la confirmation de leurs droits ,
son amitié et son assistance , ne demandant pour tout cela
que de beaux deniers sonnants . Les seigneurs de Padoue
et de Mantoue accueillirent avec grand empressement
cette proposition , et prièrent le Roi de les secourir contre
Jean - Galéas $ mais les Florentins , qui connaissaient mieux
l ’indolente inactivité de Venceslas , rejetèrent ses offres avec
une froide indifférence. Comme le Roi se voyait déçu dans
l’espoir de tirer beaucoup d ’argent des Guelfes , il s ’ad-
dressa en 1395 à leur adversaire . Il conféra , le 1 mai,
pour une somme de 100,000 florins d ’or , à Jean - Galéas
la dignité ducale , et déclara la ville et le territoire de
Milan fief de l ’Empire germanique . L ’investiture de la
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plus grande partie de la Lombardie se fit avec une pompe
extraordinaire . Les fils du prince de Padoue assistèrent
à cette cérémonie , et Jean - Galéas , reconnaissant pour
la première fois de sa vie , dispensa pour toujours leur
père du payement du tribut stipulé par la paix de Gènes .
Le 13 octobre 1396 , le roi Venceslas réunit , par un di¬
plôme particulier , tous les domaines que Jean - Galéas
possédait , en un seul Etat , sous la dénomination de du¬
ché de Milan . Celui -ci comprenait alors les villes de
Brescia , Bergame , Vercelle , Corne , Novare , Alexan¬
drie , Tortone , Bobbio , Plaisance , Parme , Crémone ,
Lodi , Créma , Soncino , Bormio , Borgo San Donnino,
Beggio , Pontremoli , Vérone , Vicence , Feltre , Bas -
sano , Belluno , Sarzana etc. Seulement la ville de Pavie
resta séparée du duché de Milan , et fut érigée en comté .
Comme Venceslas avait fait tous ces octrois et concessions
sans demander le consentement des princes électeurs d ’Al¬

lemagne , elles devinrent un motif principal de sa déposi¬
tion qui eut lieu , comme on va voir , peu de temps après .

Depuis longtemps Venceslas s ’était rendu odieux
aux princes de l’Empire par sa mauvaise administration .
Déjà en avril 1397 , il avait été tenu à Francfort une nom¬
breuse assemblée de princes , de prélats et de seigneurs ,
qui s’étaient concertés ensemble sur la situation critique de
l'Empire , et sur les moyens d’en arrêter la décadence .
Le Roi avait promis d ’assister à cette Diète ; mais comme
il ne parut point , les électeurs commencèrent de secrètes
négociations qui avaient pour objet sa déposition . Les
États d Allemagne s ’étant de nouveau réunis dans la même
ville , en janvier 1398 , les électeurs soumirent leurs griefs
au Roi et en demandèrent le redressement . Mais Ven¬
ceslas n’eut aucun égard à ces réclamations . La menace

qu
’avait faite Venceslas d’employer la force pour con¬

traindre Boniface IX à renoncer à la papauté , avait excité
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au plus haut degré le ressentiment du pontife, et l’arche¬
vêque Jean de Mayence , qui reconnaissait , comme la
plupart des autres électeurs de l ’Empire , Boniface pour
pape légitime , profitant de cette disposition du pontife à
l ’égard de Venceslas , envoya une ambassade à Home , et
demanda l ’assentiment de Boniface IX pour la déposition
du Roi . Le pape , à la vérité , ne donna point une per¬
mission formelle , mais il voulait , disait - il , auparavant
délibérer avec les cardinaux5 car il craignait , par une
décision positive , d ’encourir la haine non- seulement de
Venceslas , comme Souverain du grand royaume de Bo¬
hème , mais aussi celle de Sigismond , roi de Hongrie ; et
de son beau - frère le roi de Pologne . Toutefois les princes
électeurs conclurent de là que le pape était tacitement incliné
à seconder leurs vues ; ce qui leur donna le courage de
poursuivre l ’exécution de leur projet . Le 2 juin 1399 ; les
électeurs de Mayence , de Cologne , du Palatinat et de
Saxe , formèrent à Marbourg une union , tendante à pro¬
téger l ’Empire contre tout dominateur ou vicaire impérial
qu

’on voudrait lui faire accepter par force , et à le garan¬
tir de tout préjudice , rétrécissement et aliénation de son
territoire . L ’investiture de Milan vendue à Visconti fut
déclarée nulle et de nul effet . En même temps , ils con¬
voquèrent une Diète qui devait s ’assembler dans trois mois.

Le roi Venceslas , qui par ces innovations dangereu¬
ses pour lui fut reveillé de la nonchalance à laquelle il
s’abandonnait , comme à l ’ordinaire , dans sa capitale de
Bohème , indiqua lui - même une Diète à Nuremberg poul¬
ie mois d’octobre de la même année fl399 ) , afin de s•' en¬
tendre , disait - il , avec les Etats sur les mesures à prendre
pour le salut de l ’Empire . Mais les quatre électeurs de
l ’union n’eurent plus aucun égard aux ordres de Venceslas
et s ’assemblèrent effectivement en septembre à Mayence .
Le 15 du même mois, ils renouvelèrent leur confédération ,
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à laquelle accéda alors aussi Farclievêque de Trêves . Ces
cinq électeurs formèrent ensuite une ligue armée pour leur
défense réciproque etFélection d’un nouveau chef de l’Em -
pire . Le duc Etienne de Bavière , les margraves de Mis-
nie , le prince électoral palatin Louis , le landgrave de
Hesse , et le burgrave Frédéric de Nuremberg , entrèrent
dans cette coalition. Au mois de novembre le roi Ven -
ceslas fit inviter par de nouveaux envoyés les États d ’Al¬
lemagne à comparaître dans la Diète médiatrice de Nu¬
remberg . En même temps il cherchait à exciter les villes
impériales contre les princes et la Noblesse , afin de se
faire un appui de ces cités . Mais cette ambassade , comme
toutes celles qu

’il envoya encore dans la suite aux princes
électeurs , et les offres pleines de déférence , et même
avilissantes qu

’il fit faire en novembre 1399 et en février
1400 aux princes assemblés à Francfort , restèrent in¬
fructueuses . Le 29 mai 1400 , se fit l ’ouverture de la grande
Diète , convoquée par les cinq électeurs à Francfort . Des
envoyés du roi Yenceslas , à la tête desquels était le duc
Prémislas de Teschen , furent les seuls qui , outre les cinq
princes ci- dessus mentionnés , assistèrent à cette assem¬
blée . Le duc de T .escben protesta contre cette réunion
arbitraire des princes , et proposa de fixer conjointement
avec eux une nouvelle Diète , où le roi des Romains lui-
même serait présent et conduirait avec lui son frère Si -
gismond de Hongrie , le margrave Josse de Moravie son
cousin , les ambassadeurs de Pologne , de Danemark , de
Suède et de Norwège , et où seraient mandés aussi tous
les princes allemands et italiens qui dépendaient de l ’Em¬
pire . Mais les différentes propositions faites par ces dé¬
légués ne furent pas écoutées . Les électeurs répondirent
qu

’ils citeraient Venceslas à Ober - Lahnstein , pour se dé¬
fendre , s ’il le pouvait , des graves accusations formées
contre lui , y ajoutant que , s ’il ne parvenait à se justifier
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pleinement , ils le déclareraient déchu du trône . En effet ,
le 4 juin les quatre électeurs de Mayence , de Cologne , de
Trêves et duPalatinat assignèrent le roi Venceslas à com¬
paraître , le 11 août , devant leur tribunal et celui des autres
princes à Ober - Lalinstein , Ils envoyèrent aux électeurs
Rodolphe de. Saxe et Josse de Brandebourg , absents ,
copie de cette sommation , et les invitèrent à se rendre au
jour fixé dans l ’endroit désigné . Les députés des villes
impériales de Mayence , de Strasbourg , de Worms , de
Spire , de Francfort et de Friedberg , tinrent une assem¬
blée à Mayence , dans laquelle ils désapprouvèrent le pro¬
cédé des électeurs , et rejetèrent la demande que ceux- ci
leur firent d’accéder sans réserve à leurs décisions ul¬
térieures .

Le 11 août 1400 , les électeurs de Mayence , de
Trêves , de Cologne et du Palatinat du Rhin , s’assem¬
blèrent à Ober - Lahnstein . Les électeurs de Saxe et de

%

Brandebourg ne comparurent ni en personne , ni se firent
représenter par aucun ministre . Le roi Venceslas n’avait
également pas envoyé de plénipotentiaire pour la voix
électorale de Bohème . Les trois électeurs ecclésiastiques
offrirent la couronne d’Allemagne à Robert JU , comte
palatin du Rhin , qui l ’accepta sans scrupule , et signa
de bon gré les diverses conditions que les princes lui pre¬
scrivirent , et dont les principales étaient , qu ’il employerait
tous ses efforts*pour mettre fin au schisme de l ’Église , et
qu’il ferait restituer à l ’Empire le Milanais et le Brabant .
Après quoi les électeurs déposèrent juridiquement Ven¬
ceslas , le 20 août 1400 , et élurent le lendemain le comte
palatin Robert roi des Romains . Les principaux motifs
qu

’on allégua pour justifier la déposition de Venceslas ,
furent : que ce prince n ’avait rien fait pour mettre fin aux
troubles de l ’Eglise , ni à ceux qui s’étaient élevés dans
l’Empire ; qu’ il avait vendu le Milanais à Jean - Galéas
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Visconti , et dilapidé beaucoup d ’autres domaines de l’Em¬
pire en Allemagne et en Italie 5 qu

’il avait commis les
plus grandes cruautés contre les chanoines de Prague et
plusieurs Nobles bohèmes . A l’exception des quatre élec¬
teurs précités , il n ’

y eut d ’autres princes présents dans
cette assemblée que Jean , deuxième fils du comte palatin
Robert et le burgrave Frédéric de Nuremberg , puis
quelques comtes et chevaliers , enfin les députés des villes
rhénanes .

T ^e roi Sigismond s ’étant affermi sur le trône , fit tous
ses efforts pour maintenir les droits de la couronne de
Hongrie sur la Russie rouge et la Moldavie . La reine
Hedvige de Pologne avait ajouté à ses armoiries celles
de Hongrie , et s’arrogeait même le titre d’héritière de ce
royaume . Cette princesse et son époux Uladislas firent
occuper différentes places dans la principauté de Halics
et dans le reste de la Russie rouge hongroise . Uladislas
avait cédé Vlodimir et la Vollhynie à son cousin Wit -
told de Lithuanie . En 1387 Uladislas força le vayvode
Pierre de Moldavie , feudataire de Hongrie , à faire hom¬
mage au royaume de Pologne . Il excita ce prince , de
même que le despote Myrra ou Marc de Valachie contre
iSigismond de Hongrie . Hedvige agissait constamment
contre sa soeur Marie et son pays natal , affligé par tant
de souffrances intérieures . Cette princesse , se disant la
seule reine légitime de Hongrie , engagea aussi le vay¬
vode de Bessarabie à se reconnaître son vassal . Sigis -
mond se plaignit en personne auprès de son beau - frère à
Cracovie de ces nombreuses et grièves offenses . Mais il
ne put obtenir de ce prince ni satisfaction , ni changement
de sa conduite potitique.

Uladislas insista sur la réunion de la Russie rouge
avec la Pologne et sur la suzeraineté de la Moldavie . Il
fit en décembre 1389 alliance avec les vayvodes Pierre
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de Moldavie et Myrra de Valachie . Le prince Pierre
r 1 f 1
étant mort peu de temps apres , Etienne , son frère et suc¬
cesseur , confirma , de même que le prince de Valachie ,
le 20 janvier 1390 , la triple alliance avec la Pologne .
Myrra s ’empara du bannat hongrois de Zeverin ou Kra -
jova . Au printemps 1390 , Sigismond commença la guerre
contre les alliés . Il pénétra en Moldavie et défit le vay -
vode Etienne qui promit soumission et tribut . Dans l’en-
trefaite , la reine Hedvige en personne avait , pendant l’ab¬
sence de son époux en Lithuanie , envahi avec une armée
polonaise la Russie rouge , et chassé les Hongrois de Léopol ,
de Halics , de Jaroslav et de presque tout ce pays . Le Ban
hongrois Emméric Bubeck s ’enfuit au delà des Car -
pathes . Depuis ce temps jusqu ’ en 1772 , le pays de Ha¬
lics resta réuni à la Pologne . Vlodimir obéissait , comme
il a déjà été dit , aux lois de Wittold , cousin d ’Uladislas .
En 1390 Wittold s était révolté contre le roi de Pologne ,
et avait été puissamment soutenu par les chevaliers teu¬
tons . Dans cette campagne et la suivante , Wittold livra
plusieurs combats sanglants aux Polonais . Uladislas pro¬
posa , en été 1391 , la paix à son cousin , et l ’investit de
toute la Lithuanie . Marie de Hongrie continua à porter jus¬
qu’à sa mort le titre de reine de Galicie et de Lodomérie ,*
tous ses descendants conservèrent également ce titre 5
mais la Russie rouge ne returna à la Hongrie que vers
la fin du dix- huitième siècle .

Le pape Boniface IX avait , au mois de mai 1390 ,
confirmé Ladislas , fils de Charles III , comme roi de Na¬
ples . Sigismond craignait alors que ce jeune Souverain ,
se rendant enfin aux invitations réitérées des rebelles , n ’ap¬
parût dans les provinces méridionales de Hongrie et ne lui
disputât le trône de ce royaume . Il était par conséquent
de la plus grande importance pour ce prince d ’extirper au
plus tôt possible la révolte dans ces contrées . Twartko ,
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roi de Bosnie , étant mort 1392 , son neveu Etienne Dabis -
cia lui succéda. Mais il ne fut reconnu que par une partie
des Bosniaques , et les villes dalmates, conquises par son
prédécesseur , s 'affranchirent de cette domination étrangère.
Le principal ennemi d ’Etienne était Twartko Surus , fils
naturel du roi défunt . Ce prince avait pour allié le vay-
vode Vlac Hrana et tout ce qui restait de séditieux hon¬
grois . Nicolas Gara le jeune, alors Ban de Croatie et de
Dalmatie , battit ces rebelles et s ’

empara de Sluin et de
plusieurs autres places en Dalmatie et en Bosnie . Sigis -
mond , profitant de ces conjonctures favorables , marcha en
Transylvanie , tant pour forcer le prince Myrra en Vala -
chie à la soumission , que pour arrêter les progrès des
Turcs *3 en Bulgarie . Il vainquit un corps valaco- turc,

‘) Les Turcs , qui étaient destinés à jouer un rôle important dans les an¬
nales de l’Autriche , peuvent être comptés parmi les plus anciens peuples
connus . C ’est une opinion assez générale qu ’ils descendent de T-urk, l’un
des petits -fils de Japhet . Les Turcs d’aujourd ’hui s’appellent Osmnnlis du
nom d’Osman , fondateur de leur Empire . Par la dénomination Turc ils
désignent des hordes errantes et vagabondes . Les Turcs étaient divisés
en deux tribus principales , celle d’Uigtues *) ou Turcs orientaux et celle
d’ Ugluises ou Turcs occidentaux . Le siège primitif de ce peuple était le
mont Altaï dans l’Asie centrale , d’où ils allèrent s’établir dans la contrée
fertile bornée par Tibet , la Sibérie , l’Aral , et connue aujourd ’hui sous
le nom de Turkistun , Turkestan ou Tumn (ainsi que l’appellent les
Perses ) . Ils s’emparèrent vers le milieu du IXème siècle de la grande Ar¬
ménie . Par là ils devinrent voisins des Sarrasins , dont l’Empire s’éten¬
dait alors sur une partie de l’Asie , de l’Afrique et de l’Europe . Le siège
de cet Empire était à Damas , ville de Syrie , où résidaient les califes
souverains . Les Turcs , mélés avec ces derniers , embrassèrent peu à peu
la religion et la doctrine de Mahomet . L’Empire sarrasin ayant été dé¬
membré dans le Xème siècle , et les gouverneurs des provinces s’étant
rendu indépendants après avoir secoué le joug des califes , les Turcs
profitèrent de cette circonstance pour jeter les fondements d’un nouvel
Empire , sous la conduite de Tognd- Beg , qui commença ses conquêtes
vers l’an 1038 . Cet Empire , fondé par Togrul -Beg et son successeur Or-
busalan, comprenait la plus grande partie de la Perse, la Géorgie , l’Iraca

’) Quelques écrivains confondent faussement les Uigures avec les Ugures des

Byzantins .
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s ’empara , après un long siège , de la ville de Petit- Nieopolis
( Turnul ) et fit rentrer Myrra dans l’obéissance . Mais à

ou l’ancienne Babylonie , la Syrie et une grande partie de l’Asie mineure ,
que les Turcs enlevèrent aux Grecs. Mais ce nouvel Empire éprouva
bientôt la même révolution que celui des califes ; car il parut quantité
de petits sultans , qui s’érigèrent en Souverains dans les provinces ,
confiées à leur gouvernement . Cet état de choses dura jusqu ’au
XIVème siècle où , après la mort d’Allahaddin II , sultan d ’Iconium de la
dynastie de Seldjouck , Osman ou Ottoman s ’érigea de nouveau en con¬
quérant , et devint le fondateur de l’Empire turc d ’aujourd ’hui , appelé la
Porte- Ottomane . Cet homme habile et entreprenant descendait de l ’émir
Soliman , condottiere turc , qui avait été aussi pendant quelque temps
au service du sultan d’Iconium , mais avait abandonné son maitre , lors¬

que celui-ci se vit pressé par les Mongols, et vivait depuis 1233 de ra¬
pine dans l’Asie mineure occidentale . Ertoghrul , fils de Soliman, continua
ce métier de brigand , et lorsque le sultan d'Iconium fut vaincu , dans
l’orient de son Empire , par les Mongols , et voulut s ’enfermer avec sa
famille dans Ancyre (aujourd ’hui Angora) , Ertoghrul le prévint , et s’af¬
fermit dans cette ville . Il attaqua ensuite avec sa horde l’Asie mineure

grecque , et soumit en moins de trente ans tout le pays jusqu ’au fleuve
Sangarius . Son fds Osman, après la mort de son père ( 1281) , poursuivit
les conquêtes que celui-ci avait commencées Mais il eut soin de se tenir

toujours vers l’Occident , et dans un grand éloignement des Mongols,
qui exerçaient leurs brigandages plus au Nord et détruisirent 1295 l ’Em¬
pire seldjoucide d’Iconium . Ancyre et la contrée environnante devinrent
le berceau de l’Empire ottoman . Dès le commencement Osman, comme
le plus proche voisin des Grecs, avait été engagé dans des guerres avec
eux et leur avait enlevé beaucoup de places fortes , entre autres Bruce,
capitale de Bithynie , où il établit sa résidence . Son fils et successeur , le
Kan Orchan , après avoir conquis Nicée, Semendria et Nicomédie, débar¬

qua 1355 sur la côte de la Thrace et prit pied ferme en Europe par la

conquête de la forteresse de Zimpe, de la ville de Gallipolis et de quel¬
ques places entre Constantinople et Adrianople , par où la communica¬
tion entre ces deux villes fut interrompue . A partir de cette époque , la

guerre avec l ’Empire byzantin en Europe continua jusqu ’à la prise de

Constantinople par Mahomet ( 1453) . Orchan était en grande partie re¬
devable de ses conquêtes à Soliman , son fils ainé, que les Turcs véné¬
rèrent comme un héros et un saint . Il mourut 1357 avant son père , et
fut le premier prince ottoman qui trouva son tombeau dans la terre eu¬

ropéenne . Orchan mourut deux ans après son fils , avec la réputation
d ’avoir été non-seulement un grand conquérant , mais aussi un sage lé¬

gislateur et un prince juste . C’est lui qui institua la phalange qui ser¬
vit de garde prétorienne au Grand-Seigneur , et qu ’on appela les Janis -



382

rapproche de la force principale des Turcs , le Roi prit la
fuite et n’échappa qu’avec peine aux sabres des Spahis
qui s’étaient mis à sa poursuite .

L ’année 1393 fut plus heureuse pour Sigismond . Les
rebelles dalmates furent vaincus en rase campagne par les
frères Gara . On leur enleva leurs principales places , et un
grand nombre de séditieux furent faits prisonniers . Vers
le même temps , Etienne Dabiscia , prince de Bosnie , qui,
parles continuelles séditions de plusieurs de ses plus puis¬
sants bans , se trouvait mis dans une position très - difficile ,
vint à la Cour de Sigismond , prêta le serment de féoda¬
lité et assura au Roi la succession en Bosnie .

En 1394 le prince Myrra ayant entrepris une course
contre les Turcs en Bulgarie , ceux- ci ravagèrent la Va -
lachie , battirent le vayvode près d ’Ardschisch et conqui¬
rent Petit - Nicopolis . Le prince valaque acheta sa grâce
du sultan Bajazet , successeur d ’Amurat I , par une prompte
soumission . Le roi de Hongrie , convaincu du danger im¬
minent dont ses Etats étaient menacés , fit non - seulement
de grands préparatifs pour la campagne prochaine , mais il
sollicita encore le secours de la France . L ’année suivante
( 1395 ) , Sigismond arriva en Transylvanie . Il conclut une
alliance avec le prince des Valaques Myrra , qu

’ il nomma
duc deFogarasch et ban de Zeverin . Dan , frère de Myrra
et Souverain indépendant d ’une partie de la Valachie , tra -

saires. Arnurai J, qui succéda à Orchan son père, commença à réaliser
les plans de conquête que ses devanciers avaient formés contre l’Europe,
et Adrianople et la Thrace enlevées aux Byzantins , apprirentà tous les
Etats chrétiens ce qu

’ils avaient à craindre d’un ennemi aussi redou¬
table. AmuratI s ’

empara en 1372 d ’Apollonie et d’un grand nombre de
villes sur les côtes de la Thessalie. Ensuite, après avoir fait encore deux
campagnes contre le despote de Serbie et le roi de Bulgarie , et enlevé
aussi l’importante forteresse de Nissa, qui devint plus tard la quatrième
place d ’armes de l’Empire ottoman, il conclut 1375 la paix avec la Ser¬
bie et la Bulgarie , et les deux princes de ces pays devinrent ses tri¬
butaires.
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hit les plans de son frère au sultan . Celui - ci prononça la
déposition de Myrra , et nomma Dan vayvode de toute la
Valachie . Le prince déposé se réfugia auprès de Sigis -
mond. La flotte hongroise battit celle des Turcs sur la
Morawa . Ensuite le Roi passa le Danube , assiégea et prit
Petit - Nicopolis pour la seconde fois. Le prince Dan éva¬
cua avec les Turcs le pays . Étienne de Moldavie vainquit
le sultan qui faisait le siège de Jassy . Sigismond rendit à
Myrra les cantons valaques qu

’il avait arrachés aux Turcs .
Sur ces entrefaites survint un événement qui obligea Si -
gismond de retourner en Hongrie . La reine Marie avait
cessé de vivre , le 17 mars . Comme cette princesse ne lais¬
sait pas d’enfants , des concurrents étrangers et les mécon¬
tents intérieurs déclarèrent hautement , que Sigismond n’a-
vait plus aucun droit à la souveraineté du royaume .

Le roi Uladislas de Pologne réclamait la couronne
de Hongrie du chef de son épouse Hedvige . Un parti nom¬
breux en Hongrie se montrait incliné à soutenir le monar¬
que polonais . Ce prince s ’allia même , le 10 juin 1395 ,
avec le roi Venceslas de Bohème , qui était alors brouillé
avec son frère Sigismond . Ensuite ses troupes s ’avancè¬
rent vers les frontières de la haute Hongrie . Mais le chan¬
celier du royaume Jean de Canisay , archevêque de Stri -
gonie , avait si bien gardé les défilés , que les Polonais ne
purent pénétrer dans le pays .

Encore pendant le temps où Sigismond faisait le
siège de Nicopolis , la révolte avait éclaté dans les pro¬
vinces méridionales de Hongrie . Étienne Conth était à la
tête des séditieux , et voulait élever Ladislas de Naples
sur le trône de Hongrie . Le toujours parjure prince des
Valaques Myrra chercha à couper au Roi le chemin de
Transylvanie . Sigismond , à qui le connétable de France
comte d ’Eu avait , encore près de Nicopolis , amené un
corps de 600 cavaliers , s ’ouvrit , les armes à la main , un
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passage par les montagnes qu’occupaient déjà les Vala -
ques . Dans ces alpes impraticables , non loin de Crajova ,
par lesquelles serpente la rivière d ’Alt , quelques troupes
de braves Hongrois , ayant à leur tête Nicolas Gara , Pierre
Perenyi et plusieurs autres , gravirent les rochers , se je¬
tèrent sur les derrières de l ’ennemi, posté dans les défilés ,
et le mirent en fuite. Déjà vers la fin du juillet le Roi ar¬
riva à Rude . Les rebelles furent surpris par le Général
hongrois Waydaffi dans leur camp en Sirmie sur la Save .
On en fit un grand nombre prisonniers , et bientôt après
trente - deux de leurs chefs eurent la tête tranchée à Rude .
En février 1396 , Sigismond vint à bout à Cracovie d’en¬
gager la reine Hedvige à renoncer à ses prétentions sur la
Hongrie . La convention d ’hérédité que Sigismond conclut,
le 4 mars 1396 , avec son frère Venceslas pour les roy¬
aumes de Hongrie et de Bohème , à l ’insu des Etats , lui
aliéna l’esprit de beaucoup de Hongrois qui lui étaient en¬
core demeurés fidèles.

Manuel II Paléologue , empereur de Constantinople ,
avait vivement sollicité le secours des Puissances europé¬
ennes contre Rajazet , sultan des Turcs . La Cour de France
avait pris la noble résolution de combattre les Ottomans
avec toutes ses forces . Sigismond de Hongrie , animé d’un
égal enthousiasme , fit tous les préparatifs nécessaires
pour seconder efficacement les Français . Le roi Vences¬
las promit des troupes auxiliaires . La Valachie et laBul -
garie furent choisies pour le théâtre des opérations . Bien -
tôt une armée française considérable , commandée par le
comte Jean de Nevers , fils aîné de Philippe - le - Témé¬
raire , duc de Rourgogne , par le connétable comte d’Eu ,
par Jacques de Bourbon , comtede laMarche , et parle ma¬
réchal de Boucicault , traversa l ’Allemagne , où l’électeur
palatin Robert , le comte deMontbeillard et le grand - maître
de Rhodes , Philibert Naillac , se joignirent à elle avec
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leurs troupes . Une seconde armée , sous les ordres du
prince Philippe de Bar et du comte Enguerrand VII de
Coucy , s ’embarqua en Provence , pour se rendre par la
Lombardie en Croatie . Le 15 septembre 1396 , l’armée
chrétienne , qui comptait alors 130,000 combattants , marcha
sur Grand - Nicopolis , à l’ embouchure de l’Ossuna dans le
Danube . Les Français se chargèrent du siège de cette
place , tandis que l ’armée hongroise , sous la conduite d’ E¬
tienne Latzkovich , occupa un camp retranché , pour cou¬
vrir les travaux des assiégeants . Sur la nouvelle que le
sultan Bajazet , à la tête de 200,000 hommes, avait passé
le mont Hémus et s ’avançait versNicopolis , les Généraux
chrétiens tinrent un grand conseil de guerre , pour concerter
le plan de bataille . Le 28 septembre les Français , qui ne
s ’étaient pas laissé prendre l ’honneur de former l’avant -

garde , culbutèrent celle du sultan , assaillirent le camp
retranché de l ’infanterie turque , et avec un courage irré¬
sistible mirent aussi en fuite un corps de 30,000 Spahis .
Déjà 15,000 Mahométans , morts ou blessés , couvraient le
champ de bataille . Mais les intrépides Français avaient
perdu , de leur côté , une grande partie de leurs troupes .
D ’ailleurs , comme ils avaient beaucoup devancé les Hon¬
grois , ils ne pouvaient être soutenus par ces derniers . Les
Français étaient conséquemment déjà tout épuisés par leurs
victoires lorsque , en s’avançant , ils se virent derrière un
bois tout à coup en face du sultan même et du corps prin¬
cipal des Janissaires , qui n ’avait pas encore combattu et
marchait droit à eux . En même temps , un autre corps , que
Bajazet avait mis en embuscade près de Besk - Kevi fsix
sources ) , fondit sur le flanc des Français . Une terreur
panique s ’empara alors de l ’armée chrétienne , qui prit la
fuite dans le plus grand désordre . Etienne Latzkovich , qui
était secrètement l’ennemi juré du roi Sigismond , s ’enfuit
le premier avec l’aile droite des Hongrois . L ’aile gauche,

25iii
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composée de Valaques , suivit cet exemple . Seulement le
centre des Hongrois et des Allemands , commandé par le roi
Sigismond , tint ferme ; il reçut dans ses rangs les Fran¬
çais fugitifs , et s’avança conjointement avec eux réso¬
lument contre l ’ennemi. Dans ce même moment le prince
Etienne Latzkovich parut avec 5000 Serbiens sur le champ
de bataille , pour soutenir les Turcs et fondit, concurrem¬
ment avec toutes les forces de ces derniers , sur le centre
des Chrétiens . La valeur héroïque avec laquelle ceux - ci
se défendirent contre un ennemi immensément supérieur en
nombre , pouvait bien différer , mais non pas rendre dou¬
teuse l ’issue de ce combat . Les Turcs remportèrent une
victoire complète . Le roi Sigismond , l ’archevêque de Stri -
gonie , le burgrave de Nuremberg , le palatin Gara et une
partie des Hongrois et des Allemands eurent le bonheur
de se sauver sur des bateaux et de s’ enfuir en descendant
le Danube . Mais la plupart des Français tombèrent entre
les mains de l ’ennemi ; il y avait parmi eux vingt - cinq de
leurs principaux chefs , savoir : le comte deNevers , le
connétable comte d ’Eu , le prince de Bar , La Trémouille ,
le comte de Coucy, le maréchal de Boucicault , l ’électeur
palatin Robert et ainsi du reste .

Etienne Latzkovich , ayant jeté le masque , s’unit au
parti de Ladislas de Naples . Les rebelles sollicitèrent
même la main d’une des filles de Bajazet pour le prince
napolitain qui devait ensuite , avec l ’assistance des Turcs ,
être placé sur le trône de Hongrie . Une grande partie de
la Noblesse en Hongrie et en Transylvanie approuva ces
projets . Le prince des Valaques Myrra fit alliance avec
les traîtres . Ladislas fut invité plus instamment que jamais
par les mécontents à venir prendre enfin possession du roy¬
aume . Mais outre que les partisans de la Maison d ’Anjou
donnaient déjà assez d’exercice à ce prince , il craignait
d ’avoir en Hongrie la même fin malheureuse qu

’
y avait
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trouvée le roi Charles , son père . Les séditieux se virent
aussi déçus dans leur espoir d’être soutenus par les Ma -
hométans ; car les progrès que faisait en Asie le fameux
Tamerlan autre conquérant , obligèrent Bajazet à di¬
riger toute son attention et toute son activité sur cette con¬
trée . Ces circonstances rendirent les magnats mécontents
plus dociles . Ils entrèrent en négociation avec Sigismond ,
et firent enfin un arrangement par lequel ils le reconnurent
pour roi de Hongrie . Toutefois ce prince fut obligé de pro¬
mettre de redresser dans une Diète , qui devait s ’assembler
en octobre 1397 à Temeswar , les griefs des États . Cette
assemblée eut effectivement lieu. Sigismond se vit con¬
traint de retirer le pacte d ’hérédité fait , l ’année précédente ,
avec la Bohème . Le Roi , brûlant de se venger du traître
Etienne Latzkovich , l’attira par une fine ruse et une feinte
affabilité à Creutz , où il avait convoqué 1398 une Diète .
Là , il fit arrêter Étienne , malgré la forte escorte qui l ’ac¬
compagnait , et décapiter sur - le- champ . Les adhérents de
ce grand rebelle se sauvèrent en Bosnie , où ils continuè¬
rent leurs liaisons criminelles avec Ladislas de Naples .

Sigismond était resté spectateur tranquille des dé¬
marches faites en 1399 parles électeurs , pour élire un nou¬
veau roi des Romains . Mais les princes ayant déclaré 1400

*) Tamerlan , Timour-Beg ou Timour-Leng, né vers l’an 1336 , était, selon
quelques notices, fils d ’un Émir , et selon d’autres, d ’un simple pâtre; lui-
même se disait descendantde Gengis -Kan. Il s’était déjà fait dès sa vingt-

cinquième année un nom célèbre, et comme la dynastie mongole de Gea-

gataï penchait vers son déclin , il vainquit tous ses rivaux et monta 1370
sur le trône mongol. 11 transféra le siège de l’Empire à Samarcande , sou¬
mit successivement la Perse, toute l’Asie centrale, et même les Indes ori¬
entales depuis l ’Indus jusqu’à l ’embouchure du Gange ( 1398) . Ayant été
appelé au secours des petits sultans ou princes de l’Asie mineure que
Bajazet avait subjugués , Tamerlan s’

empara de la Syrie et se dirigea
ensuite vers Bagdad qu

’il emporta d’assaut ( 1401) . L’année suivante, Ba¬

jazet marcha contre Tamerlan ; mais il fut complètement battu près
d’Ancyre en Natolie, et fait prisonnier.

25 *
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que le chef de l ’Empire ne serait point pris dans la Maison
de Luxembourg , ce qui déjouait les plans ambitieux de
Sigismond , il s ’unit de nouveau à son frère Yenceslas
et se rendit , le mois suivant , en toute diligence à Prague ,
pour se concerter avec lui sur le danger imminent qui le
menaçait . Mais l ’appui du roi de Hongrie n ’apporta aucun
avantage à Venceslas } car Sigismond conclut au mois de
mars une alliance avec Josse de Moravie contre Procope ,
frère de ce dernier , et le duc Jean deRatibor . Il fut même
signé immédiatement après entre Sigismond et Josse une
convention qui devait assurer à ce dernier la succession
au trône de Hongrie , laquelle convention fut confirmée par
plusieurs membres des Etats du royaume . Pendant que la

guerre éclatait en Moravie et en Silésie , le roi Yenceslas
fut déposé par les princes électeurs , et remplacé par le
comte palatin Robert , ainsi qu

’il a déjà été rapporté .
Le monarque détrôné , ne pouvant compter sur le se¬

cours de ses cousins , les margraves de Moravie , qui se
faisaient la guerre , sollicita l’assistance de son frère Si -

gismond . Ce prince arriva vers le milieu d’octobre 1400
avec quelques troupes hongroises à Kuttenberg . Mais il
exigea pour prix de son soutien la cession de la partie de
la Silésie et delaLusace qui confinait à la Hongrie , comme
aussi la ferme assurance qu’il succéderait au trône de Ro-
hème . Les Etats de ce royaume offrirent également des
troupes à leur roi, s ’il consentait à payer des subsides pour
ce secours . Venceslas rejeta un appui qu

’on voulait lui
faire acheter si chèrement et dès lors , ayant le sentiment
de sa faiblesse , il ne fit plus de grands efforts pour se
maintenir sur le trône germanique .

Cependant quelques princes et villes d ’Allemagne te¬
naient encore pour Venceslas . Les habitants de la ville
libre d ’Aix - la - Chapelle fermèrent les portes à Robert
lorsqu ’il se présenta pour s ’y faire couronner . Il le fut à
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Cologne par l'archevêque , le 6 janvier 1 ^01 . Pour gagner
les Allemands et leur montrer qu

’il n ’avait pas l ’indolence
et l ’incapacité de son prédécesseur , Robert résolut de pas¬
ser les Alpes , de faire valoir de nouveau les droits de
l ’Empire en Italie dans toute leur étendue , d ’arracher aux
Visconti le duché de Milan , et d ’aller recevoir la cou¬
ronne impériale à Rome . Les Florentins , ennemis jurés
des Visconti , supplièrent le roi Robert d’entreprendre le
voyage transalpin . Ce prince conclut en partie des alliances
et des conventions , et en partie il entama des négociations
avec différents princes qui , comme amis , étaient à même
de favoriser son expédition romaine , et comme ennemis,
pouvaient la faire échouer , savoir : avec HenriIV d ’An¬
gleterre et Charles VI de France , avec le roi Martin d ’A¬
ragon et son fils Martin , roi de Sicile , avec le duc Léo¬
pold IV d ’Autriche, avec les Confédérés suisses, les Vé¬
nitiens , avec le comte Amédée VIII de Savoye , François
de Carrare , seigneur de Padoue , le margrave Nicolas
d ’Este , enfin avec le pape Boniface IX aussi . Le roi Ro¬
bert demanda tant au comte de Savoye qu

’aux Confédérés
helvétiques le libre passage par leur territoire Mais d ’une
importance particulière était pour Robert l’amitié du duc
LéopoldIV d ’Autriche , attendu que ce prince était maître
de l ’Autriche antérieure et du Tyrol , par où le Roi se pro¬
posait de diriger sa marche.

Léopold , qui était l’époux de Viridis Visconti , voulait
venger la mort de son beau - père Barnabé , empoisonné par
Jean - Galéas . D ’ailleurs il formait des prétentions sur l 'hé¬
ritage de Visconti , lequel lui fut assuré par Robert , qui lui
promit aussi l ’assistance de l ’Empire , pour recouvrer les
possessions que les Confédérés suisses avaient enlevées
à la Maison d’Autriche , et en outre de grandes sommes
d '

argent . Enfin le roi Robert promit au duc Frédéric IV
d’Autriche la main de sa fille Elisabeth avec une riche
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dot . Léopold se joignit alors entièrement à Robert 5 il lui
accorda non -seulement le libre passage par le Tyrol , mais
il lui offrit encore de l ’accompagner à Milan avec mille lan¬
ces dont toutefois Robert se chargea de payer la solde.
Au mois de mai 1404 , ce dernier tint sa première Diète à

Nuremberg , dans laquelle il délibéra avec les princes et

prélats de son parti sur les moyens d ’exécuter l’expédi¬
tion projetée , et de faire cesser le schisme de l ’Eglise .

La position de Venceslas s ’empirait de jour en jour .
Il s ’était totalement désuni avec son frère Sigismond ainsi

qu
’avec les margraves de Moravie , ses cousins , et avait de

nouveau excité l’indignation des Grands de Bohême . Car
ce prince souffrait que Jean Huss , docteur en Théologie
et professeur à l ’université de Prague , qui avait entrepris
de renouveler les erreurs enseignées par Viclef en An¬

gleterre , de même que plusieurs de ses collègues décla¬
massent en termes fort moqueurs contre le pape Boniface
IX à qui Venceslas attribuait sa déposition , et attaquas¬
sent bientôt aussi les moeurs de la Noblesse bohème et du

clergé . Ces deux ordres privilégiés , sensiblement blessés

par les peintures vivantes de leur conduite blâmable , cher¬
chèrent dès l ’année 1400 à exciter le courroux du Roi con¬
tre ce dangereux prédicateur . Mais Venceslas qui parais¬
sait , au contraire , le favoriser , éconduisit fort sèchement
l ’archevêque Wolfram qui était venu se plaindre auprès
de lui de ce scandale public.

A cette époque on fit à Venceslas des offres d ’une
transaction humiliante avec Robert , qu

’il rejeta toutefois
sans hésiter . Par conséquent la guerre commença entre
les deux rivaux . Le margrave Josse se montra l’ennemi
le plus actif du roi Venceslas , son parent . Il s ’unit avec
le margrave Guillaume I de Misnie pour une entreprise
contre la Bohème . En même temps Robert fit avancer son
fils aîné Louis et le burgrave Frédéric de Nuremberg avec
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des troupes auxiliaires de Bavière , de Bamberg et de
Wurzbourg , vers les frontières bohèmes . Tous ces prin¬
ces pénétrèrent à la fois en Bohème , et commencèrent , sur
la fin de juin 1401 , le siège de Prague où se trouvait
Venceslas . Comme les alliés avaient principalement
compté sur l ' assistance des seigneurs mécontents , à la
tête desquels était l

’archevêque Wolfram , ils n ’étaient
entrés qu

’avec peu de forces dans ce royaume . Venceslas ,
craignant de tomber entre les mains de ses ennemis , se
sauva par une grande humiliation. Il signa , le 12 août
1401 , une capitulation par laquelle il remettait pour un
an la puissance souveraine à quatre Grands de Bohème ,
savoir : l ’archevêque Wolfram , Henri de Rosenberg ,
Othon de Burgau et Jean Krussina de Lichtenbourg . Il
promit aussi de redresser sur - le - champ tous les griefs
des Bohèmes . Il fut convenu , que les gouverneurs ad¬
ministreraient le pays d ’après les instructions que leur
donnerait le roi Sigismond , auquel on assura la succes¬
sion au trône de Bohème . Mais ce monarque était , comme
on verra ci- après , à cette époque - là retenu prisonnier par
ses sujets rebelles et sa vie même menacée par ces furieux .
Venceslas investit le margrave Josse de la Lusace . Ce
prince et les seigneurs bohèmes se réunirent alors de nou¬
veau avec le Roi pour la défense de la patrie . L ’armée
de l ’Empire fut obligée de lever promptement le siège de
Prague et d’évacuer la Bohème . Mais comme les Alle¬
mands continuaient les hostilités sur les frontières du roy¬
aume , ils empêchèrent par là Venceslas de mettre obsta¬
cle à l ’expédition romaine de Robert . Le prinee palatin
Louis s ’empara de nouveau de la plus grande partie du
Haut - Palatinat que Charles IV avait en 1355 incorporé
à la Bohème , et depuis lors cette contrée resta à la Mai¬
son de Bavière . La Bohème perdit encore à cette époque
Pirna et autres endroits en Misnie , comme aussi quelques
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districts de la haute Bavière que Charles IV avait réunis
à ce royaume .

Avant de partir pour l’Italie , Robert fit sommer le
duc Jean - Galéas de Milan à se dessaisir de toutes les
villes et terres qu

’il avait enlevées à l ’Empire germanique ;
mais ce duc lui répondit avec hauteur , qu

’il avait été
investi par le roiVenceslas du duché de Milan et ne se
laisserait pas ravir son bien par un usurpateur . Après
une réponse de cette nature , Robert vit bien qu’il n’

y
avait que la force qui pût réduire Jéan - Galéas . Par con¬
séquent il se mit en marche , au mois de septembre 1401 ,
pour le Tyrol , après avoir nommé son fils aîné Louis vi¬
caire de l ’Empire pendant son absence , et avoir défendu
aux Etats d ’Allemagne , sous peine de ban , de troubler

par des guerres quelconques la tranquillité publique . A
Trente il fut rejoint par François Carrare , préfet impérial
à Padoue , qui lui amena un corps nombreux . Parmi les

troupes allemandes se trouvaient 15,000 cavaliers , dont
1000 autrichiens , et environ 3000 bavarois et palatins .
Le nombre des fantassins est inconnu. Pendant ce 'temps-
là , Visconti avait aussi rassemblé sur ses frontières une
armée considérable . Elle consistait en 13,500 hommes
de cavalerie et en 12,000 hommes d ’infanterie , presque
tous Italiens . Jacques del Vermo était le Général en
chef. Sous lui commandaient ces fameux capitaines qui
depuis vingt ans avaient combattu dans un si grand nom¬
bre de batailles , entre autres le comte Albert de Barbiano ,
le margrave Théodore II de Montferrat et Charles Ma-
latesta de Rimini .

Le roi Robert , et avec lui le duc Léopold IV d’Au¬
triche et le burgrave Frédéric de Nuremberg , ouvrirent
la campagne , immédiatement après leur arrivée sur le ter¬
ritoire bressan . Après plusieurs combats peu importants ,
on en vint, le 21 septembre dans la plaine entre Brescia
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honte de Robert . Les Milanais remportèrent une victoire
complète . L ’armée germanique aurait été anéantie , si
Carrare n ’avait pas couvert sa retraite par Trente , où les
débris se rassemblèrent de nouveau . Le duc Léopold IV
d’Autriche avait été fait prisonnier dans cette bataille . Il
fut , il est vrai , remis en liberté au bout de trois jours ,
mais il fut obligé de promettre de ne plus prendre aucune
part à la guerre contre Milan . 11 retourna par conséquent
avec le reste de ses troupes en Autriche . Le mauvais
succès de ses armes dégoûta tellement Robert des expé¬
ditions dTtalie , qu

’il prit la résolution de repasser les Al¬
pes , en quoi il fut encore fortifié par la circonstance , que
Roniface IX différait toujours de le confirmer comme roi
des Romains , par crainte que les rois de Hongrie et de
Pologne ne se déclarassent pour Bénoit XIII , s ’il recon¬
naissait publiqement Robert en la susdite qualité . II reprit
en effet le chemin de l ’Allemagne , où il fut de retour en
avril 1402 .

Le roi Venceslas , de son côté , avait fait quelques
faibles tentatives pour mettre obstacle aux progrès que
son rival se proposait de faire en Italie . Il exhorta les
bourgeois de Bologne et d ’autres villes à lui demeurer
fidèles , et promit de passer les Alpes avec son frère Si -
gismond , qu’il avait déjà nommé vicaire impérial en Italie
l ’an 1396 , pour aller combattre les séditieux . Il écrivit dans
le même sens à Visconti et lui notifia son intention d ’aller
à Rome pour se faire couronner empereur . Mais avant
d ’entreprendre ce dangereux voyage , Venceslas voulut
terminer les querelles qui s’étaient élevées entre les princes
moraves . A ces fins il investit le margrave Procope pour
sa vie durant du comté de Glatz et des principautés de
Schweidnitz et de Javer , à condition toutefois qu

’il resti¬
tuerait au roi de Hongrie les châteaux de Poesing , Ska -
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litz et autres , qu
’on avait occupés pendant les derniers trou¬

bles . Le margrave Josse devait avoir toute la Moravie .
Le 4 février 1402 , Venceslas nomma le roi Sigismond
gouverneur - général en Bohème , et décida que son frère
resterait dans ce pays et l ’administrerait pendant son ab¬
sence en Italie . Vers la fin du même mois, Venceslas fit
jurer aux États du royaume d’obéir à Sigismond . Ce

prince méditait déjà alors le plan de se mettre en posses¬
sion du royaume de Bohème . C ’est pourquoi il tacha d’é¬
loigner aussitôt que possible Venceslas , comme aussi
les margraves de Moravie qui devaient accompagner ce
monarque en Italie . Mais les margraves , ayant pénétré
les desseins du roi de Hongrie , ne voulurent pas quitter
leurs pays . Le roi Robert ne manqua point d’exciter aussi
ces princes contre Sigismond , qui cherchait si ouvertement
à leur ravir toutes les prétentions sur la succession au
trône de Bohème . Procope refusa alors d ’évacuer la partie
de la Moravie qui lui appartenait et de restituer les châ¬
teaux hongrois . Venceslas montrait également de la dé¬
fiance contre son frère . L ’exaspération des princes s ’ac¬
crut lorsque Sigismond vendit , au détriment de sa Mai¬
son , la nouvelle Marche de Brandebourg à Conrad de

Jungingen , grand - maître de l ’ordre Teutonique , pour une
somme de 100,000 ducats , se réservant toutefois , tant

pour lui- même que pour son frère et les margraves de
Moravie , le droit de racheter en tout temps le susdit pays .

Enfin la querelle entre les deux frères éclata . Si¬
gismond se saisit , le 29 avril 1402 , de la personne de
Venceslas , qui fut enfermé dans une tour à Prague . Si¬
gismond marcha en Moravie . Le margrave Josse prit la
fuite pour échapper à la vengeance du roi de Hongrie .
Procope s ’étant rendu auprès de Sigismond pour s ’aboucher
avec lui , fut traîtreusement arrêté . Les châteaux de Poe -

sing , Planik et Skalitz , se rendirent au roi de Hongrie .
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Ce monarque retourna ensuite à Prague , établit des gou¬
verneurs pour le temps qu

’il serait absent du pays , et partit
sur la fin du mois de juin pour l ’Autriche , emmenant avec
lui ses deux prisonniers , Venceslas et Procope . Ces prin¬
ces furent d'abord gardés dans le château de Schaumbourg
près d ’Efferding . L ’intention du roi de Hongrie était , à
ce qui paraît , de contraindre son frère Venceslas à se ren¬
dre en Italie , afin de pouvoir lui- même , pendant ce temps-
là , raffermir sa puissance en Bohème et en Moravie . Mais
le duc Léopold IV d’Autriche et l ’archevêque de Salz -
bourg refusèrent le passage par leurs Etats . Le mar¬
grave Josse négocia pour avoir l ’appui du roi Robert contre
Sigismond . Celui - ci changea alors son plan . Il con¬
duisit le roi Venceslas et le margrave Procope à Vienne ,
et les remit entre les mains des ducs d’Autriche . Afin de
s ’assurer entièrement le dévouement des princes autrichiens ,
le roi de Hongrie conclut , le 16 septembre 1402 , avec
eux une alliance offensive et défensive , outre une conven¬
tion par laquelle il promettait de nommer un des ducs d ’Au¬
triche héritier de la couronne de Hongrie en cas que lui-
même vînt à mourir sans postérité mâle . En même temps
il confirma et renouvela les traités qui existaient déjà de¬
puis longtemps entre les Maisons d ’Autriche et de Luxem¬
bourg , relativement à la succession de Bohème , de Mo¬
ravie et de Brandebourg . En retour , les ducs d’Autriche
promirent leur assistance pour réduire les châteaux que
les troupes de Procope occupaient en Hongrie , pour ré¬
gler les rapports critiques de Venceslas envers l’Em¬
pire germanique au plus grand avantage possible de ce
prince , et enfin pour faire cesser , conjointement avec
Sigismond , la division de l’Église . Ensuite Sigismond
retourna en Hongrie et laissa son frère Venceslas à Vienne .
Il conduisit le margrave Procope à Presbourg où celui - ci
resta en captivité . Dans la Diète , tenue le 14 septembre
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1402 en cette ville , Sigismond déclara le duc Albert IV
d ’Autriche son successeur au trône , et révoqua formellement
la promesse qu’ il avait faite au margrave Josse de Mo¬
ravie de le constituer son héritier . Le 27 septembre , les
Etats de Hongrie confirmèrent ces deux décisions , dont
l ’acte fut signé le surlendemain par le roi Sigismond . Le
même jour , ce Souverain vendit aussi à l ’ordre Teutoni -
que la partie de la vieille Marche de Brandebourg , située
au delà de l ’Oder , pour la somme de 63,000 florins d’or,
mais également avec réserve du droit de retirer , quand
bon lui semblerait , cette contrée moyennant le rembour¬
sement du prix d’achat .

Au mois d ’octobre , Sigismond vint de nouveau à
Vienne , où le roi Venceslas signa , le 20 du mois sui¬
vant , un acte par lequel il se remettait lui et son royaume
entièrement à la volonté et entre les mains de Sigismond
et des ducs d’Autriche . En décembre , le roi de Hongrie
marcha avec 12,000 hommes en Bohème . Il se prépara
à faire une invasion en Allemagne , où il voulait faire va¬
loir la dignité de vicaire impérial qui lui avait été itéra¬
tivement conférée par Venceslas . Mais au printemps 1403 ,
le palatin Gara arriva à Prague avec l’annonce , que la
révolte se répandait par toute la Hongrie , et que la pré¬
sence du Roi y était absolument nécessaire pour sauver
le royaume . Malgré cet important avis , Sigismond se
borna pour le moment à envoyer une partie de ses troupes
en Hongrie . Mais _comme les nouvelles devenaient toujours
plus alarmantes , et que le roi Ladislas de Naples avait
déjà été reconnu par les provinces méridionales de la Hon¬
grie , il se rendit à la fin du mois d’août à Presbourg , afin
de faire dans cette ville les dispositions nécessaires pour
réprimer la rébellion .

Venceslas fut dans le commencement traité à Vienne
avec tous les égards dûs à une tête couronnée . Il logeait
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au palais ducal et jouissait , sur sa parole , d ’une liberté
peu limitée . Mais plus tard il fut , sur la demande de Si -
gismond , rigoureusement gardé dans une maison fortifiée
de la ville . Enfin , le 11 novembre , le roi de Bohème
vint à bout de s ’échapper de sa prison . Il retourna par
Stadlau et Nicolsbourg à Prague , et prit pour la troisième
fois les rênes du gouvernement . D ’après plusieurs indices,
il paraît que les princes autrichiens favorisèrent eux- mêmes
l ’évasion du Roi , et quelle fut la suite d ’un traité qu’ils
avaient conclu avec le prince captif . Peu de temps avant ,
le concurrent de Sigismond au trône de Hongrie , le roi
Ladislas de Naples , avait même envoyé de Dalmatie à
Vienne sa soeur Jeanne , qui devint l ’épouse du duc
Guillaume . Il est probable que cette alliance delaMaison
d ’Autriche avec l ’ennemi mortel deSigismond , et l ’élar¬
gissement de Venceslas, , furent le résultat d ’un nouveau
système politique , adopté parles princes autrichiens . Le
roi Sigismond , qui attribuait aux ducs d’Autriche seuls la
cause de l ’évasion de son frère Venceslas , en conçut un
vif ressentiment qui s ’accrut encore lorsque Venceslas con¬
firma aux ducs la succession en Bohème , et qu

’AlbertIV
entreprit même , quoique infructueusement , de réconcilier
Venceslas avec le roi Robert . Sigismond menaça d ’en¬
vahir les Etats autrichiens avec une armée de 40,000
hommes . Mais la tranquillité n’étant pas encore rétablie
en Hongrie , cette menace n’effraya guère les ducs d’Au¬
triche . Le roi de Hongrie avait , en avril 1404 , relâché
le margrave Procope , retenu prisonnier à Presbourg ,
après que ce prince se fût engagé non - seulement à s ’ab¬
stenir de toute hostilité contre la Hongrie , mais aussi à
rétablir le bon accord entre Sigismond et Venceslas . Mais
Procope ne fit ni l ’un ni l ’autre ; il se ligua , au contraire ,
de même que Josse son frère , avec Venceslas contre
Sigismond . Ce dernier concentra une forte armée . Le
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duc Albert IV d’Autriche , qui voulait se purger du soup¬
çon d ’être d ’intelligence avec Venceslas , et conserver à
sa Maison l ’amitié du roi de Hongrie , se joignit avec
16,000 hommes à l’armée de ce monarque . Le 6 juillet ,
Sigismond et Albert franchirent les frontières de la Mo¬
ravie . Ils assiégèrent Znaim où Procope s’était enfermé .
Comme le siège se traînait en longueur à cause de la cou¬

rageuse défense de la garnison , le roi de Hongrie entre¬

prit une course à Kuttenberg ; mais il fut repoussé près de
cette ville par le margrave Josse . Sigismond offrit alors
lui- même la paix à Venceslas ; mais ce prince la rejeta ,
et fit à son frère beaucoup de reproches qui n’étaient que
trop fondés . Après que le siège de Znaim eut duré au
delà de six semaines , Procope demanda à négocier . Pen¬
dant l’armistice , le margrave fit empoisonner le roi Si -

gismond et le duc Albert IV dans un banquet au camp
devant Znaim . On leva aussitôt le siège de cette ville.
Le Roi fut sauvé par les médecins . Mais le Duc succomba .
Il désirait atteindre encore Vienne ; mais il mourut en
route à Closterneubourg , le 27 août fselon d ’autres en
septembre ) 1404 , à peine âgé de vingt - sept ans .

Les Autrichiens , qui aimaient beaucoup ce prince,
à cause de ses vertus et de sa popularité , étaient accou¬
rus en foule pour le voir . Il s’efforça de lever la tête , et

prévoyant la triste destinée qui attendait l ’Autriche après
sa mort , il prononça d’ une voix faible et plaintive ces pa¬
roles : „ 0 ! mon bon peuple , quels malheurs tu vas avoir
à souffrir \ u On le nomma aussi le Patient , parce qu

’il avait

trop facilement cédé aux prétentions de son frère Guil¬
laume et abandonné à celui- ci le gouvernement de ses
Etats . Mais il aurait plutôt mérité le surnom de Généreux ;
car on est autorisé à croire , que cette conduite lui avait
été moins dictée par la souplesse de son caractère , que
par l ’amour qu

’il avait pour son peuple . Tout prince qu
’il
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était , il avait bien réfléchi qu
’on ne peut servir qu

’un seul
maître , et que ceux qui désirent en avoir deux, ont grande
envie de n’obéir à aucun . Convaincu , comme il l ’était,
que son refus de satisfaire à l ’exigence du duc Guillaume
plongerait infailliblement l ’Autriche dans toutes les hor¬
reurs d ’une guerre civile, aucun sacrifice ne lui parut trop
grand , pour préserver ses peuples de ce terrible fléau .
Albert ÏY avait beaucoup d ’amour pour l ’étude et pour les
sciences . Les exemples de dévotion et d ’humanité que les
Cénobites et Anachorètes lui avaient donnés en Palestine ,
avaient fait sur ce prince , déjà naturellement porté à la piété,
une telle impression , que depuis lors il n’eut rien tant à coeur
que d ’imiter ces saints religieux . A son retour de Jérusalem,
il passa la plus grande partie de son temps avec les char¬
treux de Mauerbach . Il se conformait aux règles du mo¬
nastère 5 il suivait ces religieux non- seulement au service
divin , mais encore au Chapitre , et se regardait comme un
membre de la Communauté.

Le duc Guillaume , qui prit la tutelle Albert F,
fils unique d ’Albert IY et âgé de sept ans, était, comme
beau - frère de Ladislas de Naples , l ’antagoniste de Si -
gismond. Il fit , le 3 novembre 1404 à Budweis , en pré¬
sence des margraves Josse et Procope , la paix et une
convention d’hérédité avec le roi Yenceslas , qui assura
aux ducs d ’ Autriche la succession en Bohème , après la
mort des margraves Josse et Procope , avec exclusion du
roi Sigismond . Yenceslas , il est vrai , conclut avec les
rois de Hongrie et de Pologne une trêve pour un temps in¬
déterminé ; mais Sigismond ne tarda point à donner libre
carrière à sa vengeance . Procope avait laissé , au prin¬
temps 1405 , l’administration de ses Etats en Moravie
entre les mains des gouverneurs Durnteufel et Sokol , qui
pendant l ’absence du margrave en Lusace , entreprirent
des courses dévastatrices en Hongrie. Procope , de re -
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tour en Moravie , se trouvait au mois de juin , dans son
château de Beczdiczy , lorsque Sigismond apparut inopi¬
nément avec un corps nombreux de cavalerie , et invita le
margrave à une entrevue amiable . Nonobstant le sauf -
conduite que Sigismond avait promis à Procope , il fit
arrêter ce prince , et l ’envoya prisonnier à Brunn , où cet
infortuné mourut de faim ou empoisonné , le 24 septem¬
bre 1405 , et répara ainsi le double attentat dont il s ’était
rendu coupable au siège de la ville de Znaim . Le roi de
Hongrie avait déjà , au mois de juillet de la même année ,
voulu s’approprier la Moravie , qu’avait possédée Pro¬
cope . Mais les Moraves prirent les armes , battirent les
troupes hongroises près de Tassov , et les chassèrent du
pays . Durnteufel et Sokol ne reconnaissaient en ce temps -
là aucun maître , et se comportèrent , après la mort de
Procope , longtemps en seigneurs indépendants dans la ville
de Znaim . Ils parcoururent et pillèrent la Moravie et
l’Autriche septentrionale . Mais le duc Guillaume aida en¬
fin le margrave Josse à dompter les rebelles , et par la
conquête de Znaim ce dernier prince se vit en paisible
possession de toute la Moravie . Les pays de Nchweidnitz
et de Javer , comme aussi le comté de Glatz , dont Pro¬
cope avait eu la jouissance à vie , retournèrent à la Bo¬
hème. Toutefois le roi Venceslas conféra alors aussi le
susdit comté au margrave Josse , sa vie durant .

Ce fut à cette époque que commencèrent à Prague
les querelles de religion , devenues si remarquables par
leurs funestes conséquences . Le professeur Jean Huss *),
dont il a déjà été fait mention, continuait par des prédica¬
tions véhémentes à insister sur un amendement général

*) Il était né le 6 juillet 1375 à Hussynecs dans le cercle de Prachin.
Il devint en 1393 bachelier , 1396 professeur à l’université de Pra¬

gue , 1400 prêtre , prédicateur à l ’église de Bethléem à Prague , et
confesseur de la reine Sophie ; enfin 1401 doyen de la Faculté de

Théologie.
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des moeurs et sur la réformation de la discipline fort re¬
lâchée de l ’Eglise . Jerôme de Prague , ancien disciple
de Huss , revint dans ce temps - là de l ’université d ’Oxfort ,
et apporta avec lui les écrits de Yiclef , qui étaient
principalement dirigés contre la corruption des moeurs
du clergé anglais , et qui furent fort approuvés par Jean
Huss . Lorsque le pape Boniface IX dans l’année 1403 ,
pendant la seconde captivité de Venceslas , envoya des
prédicateurs d ’indulgences en Bohème , le roi Sigismond
avait interdit ce négoce , et Huss prêcha contre le même
trafic avec une ardente éloquence . L ’archevêque Zbinko
de Prague combattit cet orateur et sa doctrine avec le
plus grand zèle . Sur les représentations de ce prélat ,
l’université de Prague avait , le 18 mai 1403 , brûlé les
écrits de Yiclef , et on avait menacé du bûcher quiconque
répandrait ces erreurs . Comme dans ce synode ecclésias¬
tique Jean Huss avait donné son assentiment au rejet des
quarante - cinq dogmes de Yiclef , il ne pouvait pas encore
alors être traité comme hérétique . Mais les années sui¬
vantes , Huss attaqua , tant au collège que dans les tem¬
ples sacrés , non - seulement la discipline relâchée de l ’E¬
glise , mais aussi différents usages de la réligion catholi¬
que, le clergé et le souverain pontife même . Hans la suite
on disputa publiquement à l ’université de Bohème sur les
thèses de Ariclef. Le parti des professeurs et étudiants
bohèmes , qui s ’accroissait de jour en jour , défendait ces
propositions avec un zèle fanatique . Ce parti avait pour
antagonistes les professeurs et étudiants allemands qui
depuis longtemps étaient en dispute de paroles avec les
Bohèmes . Une affaire étrangère à la religion échauffa
encore davantage les esprits , et occasionna une lutte san¬
glante entre les deux partis .

9 Viclef avait été curé à Lutterworth , et déjà dès l’année 1356 il avait
commencé à répandre sa doctrine erronnée , à Oxfort .

26m



Sous le régne de Charles IV , le nombre des Alle¬
mands s ’était extrêmement augmenté en Bohème . Ven -
ceslas les favorisait de même avec une prédilection fort
choquante pour les régnicoles . Les premières charges du
royaume , les chaires à l’université , les places de con¬
seillers aux magistrats des trois villes de Prague , étaient
pour la plus grande partie occupés par des Allemands .
Ces étrangers , abusant de la position avantageuse où la
faveur royale les avait placés , traitaient les Bohèmes avec
un mépris offensant , et vexaient ces derniers aussi souvent
qu’ils en trouvaient l ’occasion . Dans l ’année 1406 , une dis¬
pute s ’étant par hasard élevée sur le marché aux fruits à
Prague , il y eut entre les Allemands et les Bohèmes , parmi
lesquels il y avait beaucoup d’étudiants , une rixe qui coûta
la vie à neuf individus . Bien que cet événement fût de na¬
ture à faire concevoir de grandes inquiétudes pour le repos
public , le roi Venceslas ne prit aucune mesure pour ré¬
primer ces désordres . Le professeur Jean Huss prit alors
avec son éloquence accoutumée la défense de ses conci¬
toyens . Lorsque dans l’année 1408 on se disposait à élire
un nouveau recteur de l ’université , Huss protesta publi¬
quement contre le décret qui accordait aux étrangers , c’est -
à- dire : aux Polonais , aux Bavarois et autres Allemands ,
trois suffrages et n ’en laissait qu

'un aux Bohèmes . Les
Allemands , de leur côté , menacèrent de quitter plutôt Pra¬
gue en masse que de renoncer à leurs anciens droits . Le
roi Venceslas décida le différend en faveur des Bohèmes ,
et il fut statué qu

’à l’avenir les Bohèmes auraient trois
v oix, et que tous les étrangers ensemble n ’en conserveraient
qu’une seule dans l’élection d ’un recteur . Bientôt après ,
il se fit un second changement d ’une bien plus grande im¬
portance encore . Jusqu ’à cette époque il y avait dans les
trois maisons - de- ville à Prague seize conseillers alle¬
mands et seulement deux conseillers bohèmes . Sur les
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remontrances de Jean Huss , le roi Venceslas , par un
décret royal , tourna en sens inverse cette proportion , et
dès lors le nombre des dix- huit conseillers consista eu seize
bohèmes et en deux allemands . Ces innovations furent
cause que plusieurs milliers d ’étudiants avec leurs pro¬
fesseurs abandonnèrent Prague , et allèrent à Leipzig et
à d ’autres universités dans des pays étrangers .

Jean Huss , ayant été élevé à la dignité de recteur
de l ’université £14093 , prêcha avec plus de véhémence
que jamais l ’amendement des moeurs , la réforme de la
discipline ecclésiastique , la diminution des richesses et
revenus superflus du clergé . Il poussa même la hardiesse
jusqu ’à se déclarer contre la puissance spirituelle du pape .
La lutte scandaleuse entre les deux pontifes Bénoit XIII
et Grégoire XII *} , occasionna une querelle ouverte entre
les ecclésiastiques à Prague . Comme le schisme de l ’E¬
glise continuait toujours , les principales Puissances , pour
y mettre enfin un terme , convinrent d ’un commun accord
d ’engager les deux papes rivaux à résigner leur dignité
pontificale , afin que les cardinaux des deux partis pussent
se réunir et donner un chef légitime à l ’Eglise . Mais ni
Grégoire XII , ni Bénoit XIII ne voulurent entendre
parler d ’abdication . Tant d ’opiniâtreté détermina enfin le
plus grand nombre des cardinaux à convoquer un concile à
Pise , où ils déposèrent formellement les deux papes et
proclamèrent , le 26 juin 1409 , Alexandre Y pape légi¬
time. Toutefois l’Eglise tira peu d ’avantage de cette élec¬
tion 5 car le roi Robert , le seul prince chrétien qui s ’

y
opposa , prétendait qu

’on reconnut Grégoire XII pour pape
canonique , et ce pontife , aussi bien que Bénoit XIII ,
avaient encore des adhérents , celui - là en Allemagne et

0 Grégoire XII avait été élevé au pontificat par les cardinaux italiens ,
en remplacement d’innocent VII , mort le 9 novembre 1406 , qu’ils
avaient donné pour successeur à Boniface IX (+ 1 octobre 1404) .

26 *
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en Italie , et celui- ci en Espagne ; ce qui fit continuer le
schisme qui divisait la chrétienté . L ’archevêque de Prague
et son clergé étaient toujours attachés à Grégoire XII .
Huss et tous les professeurs de l ’université de Prague for¬
maient un parti opposé . L ’archevêque interdit à Jean
Huss toute fonction ecclésiastique , par où ce dernier fut
tellement aigri qu

’il prêcha dès lors sans aucun ménage¬
ment contre les papes , les évêques , et finit par expliquer
publiquement dans la chaire les dogmes de Viclef . Le
nombre de ses adhérents s ’accrut de jour en jour . L ’ar¬
chevêque accusa Jean Huss d ’hérésie auprès du Siège ro¬
main . Ce prélat , ayant été chargé par un ordre du pape
Alexandre V , en date du 20 décembre 1409 , d’empê¬
cher la propagation de cette dangereuse doctrine , défen¬
dit aussitôt toutes les prédications hétérodoxes , et fit brû¬
ler , le 16 juillet 1410 , publiquement par la main du bour¬
reau tous les livres et écrits de Viclef qu

’on put trouver
dans Prague . Malgré tout cela , Huss continua ses dé¬
clamations , défendit comme auparavant l ’hérésiarque Vi¬
clef, comme aussi ses écrits condamnés par l ’Eglise , et en
appela au jugement du pape Jean XXIII , qui avait rem¬
placé , le 17 mars 1410 , Alexandre V , mort le 3 du même
mois . Le jour après l ’exaltation de Jean XXIII , le roi
Robert finit sa carrière à Oppenheim . Louis , son fils
aîné , lui succéda dans l ’électorat du Palatinat . Robert
acheva d’établir la souveraineté des princes , des comtes
et autres Grands d ’Allemagne . Les empereurs et rois
germaniques avaient conservé jusqu ’à cette époque la
haute justice dans les terres de quelques seigneurs ; Ro¬
bert leur céda ce droit par des privilèges particuliers .

Le duc Guillaume d ’Autriche étant le prince aîné
de sa Maison , prit , comme il a déjà été mentionné , la
tutelle d’Albert F , fils unique d ’Albert IV , ainsi que la

régence des États du jeune prince . Dans les premiers
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mois de son gouvernement, quelques Nobles de Carinthie
S 'étaient révoltés . Le capitaine du pays , Conrad de Krayck
attaqua avec les troupes autrichiennes qu

’il était venu
chercher lui- même , les rebelles dans leur camp entre
Saint- Guy et Frisac , et les mit en fuite . Comme les Mo -
raves continuaient à insulter les frontières septentrio¬
nales de l ’Autriche , le duc Guillaume accourut en 1405
dans ces cantons pour punir les dévastateurs . Albert de
Pettau , qui venait de s’

emparer de Drossendorf , leva
à fapproche de Guillaume le siège du château de cette
ville , vaillamment défendu par Zacharie Haderer , et fut
tué dans la fuite par les gens de la campagne. Des ban¬
des de Hongrois aussi avaient , du côté du lac de Neu-
siedel , attaqué l ’Autriche, franchi la Leitha, volé et pillé
dans le pays . Les troupes envoyées par Guillaume con¬
tre ces ravisseurs , en tuèrent un grand nombre ; ceux
qu

’on prit furent exécutés par ordre de Guillaume. Comme
l ’Autriche devait constamment tenir une armée sur pied
pour défendre le pays contre les méchants voisins , le
Duc se vit obligé d’imposer aux Autrichiens des contri¬
butions extraordinaires. Le 15 juillet 1406 , Guillaume
fit une chute de cheval qui mit fin à ses jours. Ce prince ,
à qui les contemporains donnèrent le surnom d

"'Ambitieux ^
11

’eut point d ’ enfants de son union avec Jeanne , soeur du

roi Ladislas de Naples .
Léopold IV réclama , après la mort de son frère

*) Pendant les troubles en Bohème et en Moravie , de nombreuses bandes
de brigands avaient à différentes reprises pillé le pays septentrional
de l’Autriche sur la rive gauche du Danube , depuis la Moravie jus¬
qu

’à Passau. Ces brigandages durèrent jusqu’en 1402, où le margrave
de Dachsbourg, les seigneurs Frédéric de Walsée et Othon de Meis -
sau , plusieurs prélats et villes d ’Autriche , se cotisèrent et enrôlèrent
un corps de troupes, avec lequel ils enlevèrent aux brigands un grand
nombre de châteaux. Les simples brigands qui tombèrent entre leurs
mains furent pendus, et les chevaliers et chefs précipitésdans le Danube .
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Guillaume , la tutelle de son neveu Albert F , qui n ’avait
pas encore atteint sa dixième année . Ce droit lui appar¬
tenait d’après les statuts de la famille , en sa qualité de
prince aîné de la Maison . Mais son frère cadet , Erneste
exigea une part égale au gouvernement , et fut soutenu par
le troisième frère Frédéric . Les Etats du pays décidè¬
rent dans la Diète de Vienne en faveur de Léopold , et lui
conférèrent la tutelle d’Albert V jusqu ’à la majorité de
ce prince . Chacun des trois fils de Léopold III eut alors
une souveraineté presque indépendante sur les pays habs¬
bourgeois , dont l ’administration subordonnée avec la
jouissance des revenus leur avait été accordée , savoir :
Léopold IV sur les pays antérieurs en Souabe , en
Helvétie et en Alsace ; Frédéric IV en Tyrol \ Erneste
en Styrie , en Carinthie et en Carniole . Le duché
à ’Autriche au -dessus et au- dessous de VEns seul resta
pour Albert V sous l ’administration de son tuteur Léo¬
pold IV . Le 10 août 1406, les Etats de l’Autriche inau¬
gurèrent leur jeune duc Albert V dans son palais à Vienne
et le 15 du mois suivant , Léopold IV signa un acte par
lequel il s’obligeait à remettre dans cinq ans au jeune duc
le gouvernement de l’Autriche . Ce partage de pays en¬
traîna les suites les plus fâcheuses pour les habitants
de l ’Autriche . Léopold IV gouvernait les sujets confiés
à ses soins avec une grande sévérité ; ce qui répandit le
mécontentement dans le pays . Une partie des Etats ap¬
pelèrent le duc Erneste de Styrie en Autriche , et vou¬
lurent lui confier la Tutelle et la régence . Léopold , qui
était résolu à maintenir ses droits , même par la force, con¬
centra des troupes près de Neustadt , et ravagea en dé¬
cembre 1407 les possessions des mécontents . L ’évêque
Bernard de Frisingue , son allié et chancelier , le seconda
avec beaucoup d ’activité . Ce prélat tint avec les Nobles
du parti de Léopold , parmi lesquels étaient les comtes
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de Hardeck et Maydbourg et d’autres seigneurs distingués ,
une assemblée à Enzersdorf . Les Viennois se divisèrent
également en deux partis . Le magistrat et les bourgeois
notables étaient pour Erneste , le bas peuple et les arti¬
sans pour Léopold . Les Nobles de l ’Autriche pillèrent
réciproquement les domaines de leurs adversaires . Des
bandes de Hongrois profitèrent de ces dissentions pour par¬
courir le Marchfeld et le dévaster . Le Général morave
et chef de brigands Sokol voulant également tirer parti
des troubles intérieurs en Autriche , envahit ce pays , en¬
leva Zistersdorf , pilla et massacra sans relâche , et prit
enfin pied dans la ville de Laa . Pour faire face à tous
ces ennemis, Léopold IV fut obligé d’augmenter son état
militaire ; et comme l ’enrôlement et l’entretien des troupes
exigeaient de grandes dépenses , auxquelles le trésor pu¬
blic ne pouvait subvenir , le Duc exigea une contribution gé¬
nérale . Mais la Noblesse , le clergé et les bourgeois des
villes , ayant refusé de la payer , Léopold se vit contraint
d ’employer la rigueur pour faire rentrer les fonds . Le Duc
confia à l’évêque de Frisingue le commandement de l’ar¬
mée ; mais ce prélat , loin de vaincre les brigands , fut
obligé d’acheter sa libre retraite par de fortes sommes
d ’

argent .
Cette transaction déshonorante accrut le mécontente¬

ment général . Les Etats demandèrent alors plus sérieuse¬
ment que jamais que la tutelle du jeune duc et le gouver¬
nement fussent remis à Erneste . Léopold irrité se rendit
de Vienne à Neustadt , se prépara à la guerre et prit
même , pour augmenter ses forces , Sokol , ce chef des
brigands moraves , à son service . Ensuite il déclara la
guerre à son frère Erneste et aux Viennois , et la com¬
mença avec toute la cruauté de son temps contre les No¬
bles , les villes 'et les couvents qui avaient pris parti pour
son adversaire . Tout le pays devint bientôt le théâtre de
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ravages réciproques . Le bas peuple de Vienne , réduit
au désespoir par les maux affreux qu’il avait à souffrir,
se souleva contre le magistrat de la ville , et le somma
de se soumettre au duc Léopold . Mais le sénat fit exé¬
cuter , le 5 janvier 1408 , plusieurs partisans de Léopold ,
et rendit par cette excessive rigueur la populace encore
plus furieuse . Il est vrai que l ’évêque Georges de Pas¬
sau avait excommunié tous les brigands et gens turbulents
de l ’Autriche appartenants à son diocèse , mais ils s ’in¬
quiétèrent peu des anathèmes de l ’Eglise , et continuè¬
rent à laisser un libre cours à leur barbarie . La misère
publique s ’accroissait de jour en jour . Enfin les chefs des
deux partis s ’assemblèrent à Closterneubourg , où un ac¬
commodement fut ménagé entre les deux frères . Erneste ,
à qui l ’on concéda seulement pour la forme quelque in¬
fluence sur le gouvernement de l ’Autriche , retourna en
Styrie . Léopold garda la tutelle et la régence . Il entra
victorieusement dans Vienne .

La tranquillité cependant ne fut pas de longue durée .
Léopold haïssait les Viennois , qui en revanche avaient
pour lui une aversion quils ne cherchaient pas à cacher .
Le Duc retourna bientôt à Neustadt . De nouveaux impôts
ne tardèrent pas à peser sur le pays . La mort de Frédé¬
ric de Walsée , qui avait moyenné la paix , occasionna
de nouvelles hostilités . Comme ce ministre , entièrement
dévoué au jeune Albert V , avait jusqu ’alors tenu constam¬
ment le parti du duc Erneste contre Léopold , les mécon¬
tents s ’empressèrent d ’attribuer cette mort , non à un ha¬
sard malheureux , mais à un complot préparé . La révolte
éclata de nouveau . Le duc Erneste , appelé par les sé¬
ditieux , arriva à Vienne . Mais la majeure partie des villes
et de la Noblesse ne demandaient que la paix et se mon¬
traient disposés à la maintenir , les armes à la main, contre
tous ceux qui tenteraient de la troubler . Dans les Diètes

«
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à Closterrteubourg et à S . Hippolyte on travailla à un
raccommodement . Pendant que les Etats délibéraient pour
rétablir l’ordre et la tranquillité , les mercenaires des deux
partis ravageaient et pillaient le pays . Les députés de la
ville de Vienne , qui étaient en chemin pour retourner de
S . Hippolyte dans leurs foyers , furent enlevés en route
près de Burkersdorf par les soldats de Léopold , non¬
obstant le sauf - conduit que leur avait donné ce prince.
On les transporta successivement dans différents châteaux ,
et ils ne recouvrèrent leur liberté qu

’au mois de juin 1408 ,
après avoir payé de fortes rançons . On était enfin par¬
venu à s’

arranger . Erneste repartit pour la Styrie , et
Léopold exigea des Viennois qu

’ils rasassent une partie
de leurs murailles , afin qu

’elles ne pussent plus dans la
suite servir de rempart à la sédition . Mais le magistrat ,
s ’appuyant sur les privilèges de la ville , lui refusa tout
net cette demande . Léopold , qui sur ces entrefaites était
arrivé à Vienne avec l ’évêque deFrisingue , fit arrêter ,
le 7 juillet , le bourgmestre Vorlauf avec quelques séna¬
teurs , comme rebelles , et ordonna de leur trancher la
tête , ce qui fut exécuté , le 11 du même mois.

Cette punition sévère mit de nouveau tout le pays en
combustion . Le duc Erneste et une partie des Nobles , au
nombre desquels étaient Robert de Walsée et Erneste
de Rosenberg , prirent les armes . Le roi Sigismond avait
déjà rassemblé au lac de Neusiedel une armée en faveur
d ’Erneste et des Viennois , et menaçait Léopold d’une
attaque . Des bandes de brigands , profitant de la con¬
joncture favorable , désolèrent de nouveau l ’Autriche sep¬
tentrionale jusqu ’aux portes de la capitale . L ’évêque de
Trente et prévôt du Chapitre métropolitain de Vienne ,
Georges de Liechtenstein *) ? qui dans ce temps- là ( 1409 )

*) Ce prélat avait plusieurs fois offensé le duc Frédéric IV par son audacieuse
obstination , et s’était montré dans toutes les occasions l’ennemi dé -
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était prisonnier des ducs à Vienne , essaya de réparer , par
le rétablissement de la paix intérieure en Autriche , les gra¬
ves délits dont il s ’était rendu coupable envers son Sou¬
verain . Il parvint effectivement , à force de lettres pleines
d ’énergie qu’il écrivit du fond de sa prison aux frères
ennemis, à les disposer à un accommodement. Erneste et
Léopold consentirent à déférer au jugement de Sigismond .
Ce monarque décida , que les deux frères géreraient dès
à présent la tutelle conjointement , et que les Etats de
l’Autriche leur jureraient fidélité et obéissance aussi bien
qu’au jeune Albert V . Erneste et Léopold se conformè¬
rent à cette sentence , et les Etats du pays prêtèrent le
serment . Dans une entrevue des trois frères , Léopold ,Erneste et Frédéric , le trésor de la Maison ducale fut
partagé entre ces princes et Albert V en quatre portions
égales . Quant à Georges de Liechtenstein , l’archevê¬
que Everard de Salzbourg ménagea un accord entre
ce prélat et le duc Frédéric en terminant , le 19 octobre
1409 , leurs différends par arbitrage $ après quoi Georges
fut réintégré dans son diocèse . L ’Autriche cependant
n ’était pas encore au bout de ses souffrances . Une mala¬
die pestilentielle ravagea , l ’an 1410 , le pays au- des¬
sous de l’Ens , et principalement les villes de Vienne et

claré de ce prince. En février 1407 , les bourgeois de Trente se sou¬
levèrent contre l’

oppression de leur évêque. Le Duc, comme avoué ou
protecteur de l ’évéché, investit avec ses troupes la ville qui se rendit,le treizième jour. L’évêque et les bourgeois soumirent leur différend
à la décision de Frédéric. Mais immédiatement après, Georges fit sai¬
sir , par une astucieuse trahison , plusieurs capitains du Duc , et con¬
çut même l’odieux dessein de livrer l'évêché aux Vénitiens. Le Duc
alors fit mettre l’

évêque en prison. Peu de temps après (25 juillet
1407), Frédéric rendit la liberté à Georges, moyennant la cession que
celui-ci fit de quatre de ses châteaux. Mais dès le mois de septembre
suivant , l’évêque , s ’étant remis à comploter avec les ennemis de son
prince , fut de nouveau arrêté à Vienne , où il s ’était rendu , en sa
qualité de prévôt du Chapitre de S . Étienne.
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de Neustadt . On conduisit Albert V au château de
Starhemberg , pour le mettre à l ’abri de la contagion.
Le mécontentement des Etats n ’avait pas été levé par
la réconciliation des ducs . Il se forma une nouvelle con¬
spiration contre Léopold IV . Reinpert ( Reinprecht ) de
Walsée et Léopold d ’Ekartsau enlevèrent le prince Al¬
bert du château de Starhemberg , et le transférèrent à
Eggenbourg . Les conjurés voulaient ôter aux ducs Er -
neste et Léopold toute influence sur l ’administration de
l’Autriche , et mettre fin à la malheureuse tutelle 5 en
proclamant dans une assemblée générale des Etats Al¬
bert V Souverain effectif du pays . Une nouvelle révolte
menaçait d’éclater . Mais la mort subite du duc Léo¬
pold IV vint dissiper toute inquiétude . Ce prince mou¬
rut des suites d’une ancienne blessure à Vienne le 3
juin 1411 . U avait épousé Catherine , fille de Philippe -
le- Sage , duc de Rourgogne ; mais il ne laissa aucune
postérité .

FIN DU SIXIÈME CHAPITRE DE LA QUATRIEME ÉPOQUE.
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